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AVANT-PROPOS. 

Bénissons la foule innombrable des pam- 
phlets anglais , dans lefquels une partie de la 
nation aceufe l'autre quatre fois par femaine 
de trahir la patrie, et qui font traduits en fran- 
çais pour amufer les curieux. 

Béniflbns les fonnets dont l’Italie fourmille , 
foit à l’honneur , foit contre l’honneur des 
dames. 

Béniflbns les écrits _ polémiques des Alle- 
mands, dans lefquels on ne cefle d’approfondir 
des fujets agréables de controverfe. 

Béniflbns furtout les Français , qui depuis 
quelque temps impriment environ cinquante 
mille volumes par année, tant gros que petits, 
foit pour édifier le prochain , foit pour le fean- 
dalifer , foit pour l’injurier, foit pour l’ennuyer. 

Mais pourquoi tant bénir cette énorme quan- 
tité d’infectes ? c’eft leur multitude que je 
remercie. Je me cache dans leur foule ; leur 
grand nombre les fait périr en moins de temps 
qu'ils ne fe forment : je veux vivre deux jours 
avec eux. 

Si ces livres duraient , s’ils ne tombaient 
tous les uns fur les autres dans un éternel oubli , 
ils feraient trop dangereux ; on fe verrait aceufé, 
vilipendé , condamné , jufqu’à la dernière 
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6 .AVANT-PROP..OS. 

poftérîté , par quiconque. a le loifir et la mali- 
gnité de faire un livre contre nous. Mais heu» 
reufement un ennemi littéraire vous intente ^lh 
procès par écrit devant le tribunal de Vunivers , 
foit dans une brochure , foît dans cinq ou lix 
tomes, cela eft lu par cinq ou fix perfonnes 
de Tun ou de l’autre parti , le refle de la terre 
l’ignore ; fans quoi les accufatioris graves , les 
injures mal déguifées fous un air de modéra- 
tion , les calomnies qu’on fe permet fi fouvent 
dans les difputes , pourraient avoir des fuites 
fâcheufes. 

C'eft donc devant un très-petit nombre de 
lecteurs oififs que je veux plaider la caufe d’un 
homme horriblement accufé et bafoué , et qui 
n’a pas la force de fe défendre ; et je la plaide 
aujourd’hui parce qu’elle fera oubliée demain. 
Je fuis l’ami du prévenu, je fuis àvocat. Voici 
le fait. ' ^ 

Un-ancien profeffeur, dit on, d’un collège 
de la rue Saint -Jacques à' Paris , écrivit en 
1771 une fatire contre un chrétien, fous le 
nom de trois juifs de Hollande; et il en a fait 
imprimer une autre à Paris en trois volumes 
affez épais en 1776 , fous le nom de trois juifs 
de Portugal , demeurant en Hollande auprès 
d’Utrecht. 

'Voilà donc un ^ chrétien contre fix juifs. 
» £ft-ce Antiochus coté , et de. l'autre les 
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Mackabées ? La partie cft d’autant plus inégale 
que le favant profeffeur fe fert fouvent d’armes 
facrées , contre lefquelles je n’ai ni ne veux 
jamais avoir de bouclier. 

Je vais répondre aufli diferétement que je 
le pourrai aux aceufations auxquelles on peut 
répondre , fans tomber dans le piège que nous 
a tendu monGeur le profeffeur juif. 

Il a la cruauté d’imputer, à fa victime je ne 
fais quelles brochures , les unes judaïques , les 
autres anti-judaïques , dont ce cher ami eft 
très-innocent (<î). Il expofe un vieillard plus 

(fl) Vous lui imputez de faire lui-même une édition de fes 
ouvrages , il n’en a jamais fait aucune , Monfieur ; ceux qui 
ont bien voulu en faire dernièrement , comme MM. Cramer, ^ 
confeillers de Genève, et M. le bourgmedre , M. le premier 
padeur de Laujane , fans le confulter , favenl avec quelle 
indignité et quelle bêtife on les a contrefaites ; vous avez du 
goût fans doute , et votre Ayle le prouve affez. La faction dont 
vous êtes s’eft toujours diftinguée par une manière d’écrire 
bien fupérieure au ftyle de collège , qui, était celui de vos 
adverfaires. Daignez ouvrir le vingt-troifième tome de l’édition 
de Londres, imitée de celle de Laufane, vous verrez plus (te 
cinquante pièces de la bibliothèque bleue et des charniers 
SS. Innoceus, entaflëes avec une raerveilleufe confiance depuis 
la page 229 jufqu’i lafin. Un éditeur famélique ramaffe toutes 
ces ordures pour achever un tome qui n’eft pas alTez épais , et 
il donne hardiment fonéditionen trente, en quarante volumes, 
que des curieux trompés achètent , et qUi pourrit dans leur 
bibliothèque ; c’eft le nom de l’auteur qu’on a acheté , ce n’elt 
pas l’ouvrage. L’imprimeur , quel qu’il foit , a la hardiefle de 
mettre à la tête de chaque volume : Oeuvres cemfléles tnrlckiei4e 
notes , le tout revu et corrigé par Fauteur lui-même. Il y a une édition 
fous fon nom dans laquelle on a gliifé trois tomes entiers qui 
ne font pas de lui. Tel eft l’abus qui règne dans la librairie et 
dans prefque tous les genres de commerce. Il y a des vaiffeaux 
marchands ; il y a des pirates. Le monde ne fiibftfte que d’abus. 
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8 UN CHRETIEN 

qu’octogénaire , couché déjà peut - être dans 
de lit de naort , à la barbarie de quelques per- 
fécuteurs qu'il croit animer par fes délations 
calomnieufes ; et c'eft en feignant de le ména> 
ger , en lui prodiguant des louanges ironiques, 
en l'appelant grand homme , qu’il lui porte 
refpectueufement le poignard dans le cœur. 
Moi qui prends fon parti avec autant de can- 
deur qu’il prit le parti de M. l’abbé Bazin fon 
oncle , je conjure ce juif de ne me point com- 
battre avec ces armes empoifonnées ; je fais 
une guerre honnête : entrons en matière. 

I. 

J E me range d’abord fous l’étendard de faint 
Jérôme. J’invoque la lettre que ce grand homme 
écrivit à Dardanusdu. petit village de Bethléem, 
où il habita fi long-temps ; voici comme il parle 
de la Judée. 

LETTRE 

DE SAINT JEROME. 

>> J[ E prie ceux qui prétendent que le peuple 
»» juif prit poffeffion de ce pays après la fortie 
»> d’Egypte , de nous faire voir ce que ce 
peuple en a pofledé. Tout fon domaine ne 
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î» s’étend que depuis Dan jufqu’à Berfabé , 
c’eft-à-dire , l’efpace de cent foixante milles 
»» en longueur (environ cinquante - trois de 
5» nos lieues) .... J’ai honte d’exprimer la 
J» largeur de cette terre de promiflion ; on ne - 
»» compte que quarante - fix milles ( environ 
»» dix-fept lieues ) depuis Joppé jufqu’à Beth- 
léem , après quoi on ne trouve plus qu’un . 
»> affreux dcfert habité par des barbares. . . . 

Voilà donc , ô Juifs! l’étendue du pays 
J» que vous vous vantez de pofféder , et dont 
vous faites vanité parmi les nations qui 
>» ne vous connaiffent pas. Allez étaler cet 
»» orgueil chimérique aux ignorans ; pour moi 
,>> qui vous connais à fond , je ne donne point 
)) dans vos panneaux ; cherchez vos dupes 
»» ailleurs. 

■. » Vous me direz peut-être que par la terre 

)) de promiflion on doit entendre celle dont 
>» Moife fait la defcription dans le livre des 
>» Nombres. Il eft vrai que dieu vous l’a 
a promife cette terre , mais il eft faux que 
»> vous l’ayez jamais pofledée. . . . L’Evangile 
5» me promet la poflefllon du royaume des 
deux , dont il n’eft pas fait la moindre men- 
»> tion dans vos écritures. ... 

1 ) Vous avez commis beaucoup de grands 
î» crimes , ô Juifs ! et vous êtes devenus efclà- 
ves de tous vos voiflns , 8cc. 8cc, Scc. » 
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Après ce témoignage , mon ami a pn fe 
permettre quelques petites libertés furie peuple 
de DIEU , à réxeraple de S* Jérôme, Mais quand 

11 eft allé trop loin , ce qu’il ne faut jamais 
faire, je Ten ai charitablement averti , et il en a 
demandé pardon à M. Pinlo^ juif de Bordeaux, 
fort eftimé des chrétiens, 

II. 

Du cadran d'Eiechias et de V ombre qui recule , 
et de t ajlronomie juive. 

Le fecrétaire chrétien des fix juifs accufe 
mon ami d’avoir dit que les anciens Hébreux, 
les gens d’au-delà , les palTagers, ( car c’eft ce 
qu’Hébreux figtiifie ) n’étaient pas fi favans en 
aftronomie que MM. Cajfini , le Monier , la 
Lande , Bailli , le Gentil , 8cc. ( i ) Je liens qu’il 
a raifon : ce qui m’induit à le croire, c’e(t' 
que je ne vois pas feulement le nom d’heure 
dans les cinq premiers livres confervés par ce 
peuple ; aucune divifion du jour n’y eft jamais 
marquée. De la Genèfe aux Machabées il n’eft 

(i) Le fecrétaire chrétien a cité, en faveur de la fcience 
des Juifs , Tautorité de Scaliger ; il ignore que Scaligtr y fort 
favant d'ailleurs, a eu le malheur de trouver la quadrature 
<iu cercle , qu’il nia la précefliou des équinoxes , et qu’il écrivit 
beaucoup d’injures contre le père Claviui , et beaucoup de 
bévues contre la réforine du calcndxiei. 
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parlé d'aucune ’éclipfe ; et vous voyez que 
depuis quatre mille ans les Chinois n’ont 
jamais manqué d’obferver et de rapporter , 
dans leur hiftoire , toutes les éclipfes qu’ils ont 
aperçues. Ce n’eft point d’ailleurs infulterunè 
nation que de dire qu’elle n'était point autre- 
fois mathématicienne. Il paraît que le roi 
JEzéchias n'en favait pas tant que vos juifs 
d’Efpagne, qui aidèrent depuis le roi AlJonfeX 
à conftruire fes fameufes tables allronomiques. 

Le prophète Ijdü veut faire un prodige qui 
afTure Ezéchias malade de fa guérifon ; il lui 
demande s'il veut que l’ombre de fon cadran 
au foleil avance ou recule de dix lignes ; le 
malade répond : Il eû bien aifé de faire avan- 
cer l’ombre , je veux qu’elle recule. Le malade 
fe trompait ; l’un dérangeait autant que l’autre 
le cours de la nature entière. 

Je fuis perfuadé que dans la fuite il y eut 
de favans juifs, et fùrtout dans Alexandrie: 
ils n’auraient pas fait rétrograder le foleil , 
comme Ijdiei mais ils l’auraient mieux connu. 

11 paraît même que vers le temps .de la def- 
truction de Jérufalem, rhiftprien Flavienjofephe 
et le philofophe PAf/cm .n'étaient pas abfolu- 
ment étrangers à .l’aftronomie. Flavien Jo/ephe 
parle du fare des anciens Chaldéens , compofé 
de deux, cents vingt-trois mois lunaires , qui ifcfc 
fervaient à former la période de fix cents ans. - 
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S’il y a quelque chofe de vrai dans l’hiftoire 
des fciences et des erreurs , c’eft qu’elles vien- 
nent prefque toutes des bords du Gange ; et , 
quelque prodigieufe que paraiffe leur antiquité, 
on ne peut guère leur dire : A beau mentir qui 
vient de loin. Prefque tous les favans de nos 
jours conviennent que les brachmanes furent 
les inventeurs de l’aflronomie et de la mytho- 
logie. 

Après ces Indiens viennent les Perfans , les 
Chaldéens , les Arabes , les Atlantides. Pour 
les Egyptiens , ils femblent être plus récens , 
parce qu’il fallut des fiècles pour dompter le 
Nil, et pour rendre le meilleur terrain du pays 
habitable , comme l'a tant dit mon ami, tant 
honni par vous. 

- Les Grecs , qui parurent les derniers de 
tant de peuples antiques , les éclipsèrent tous 
dans les arts. S’il faut venir aux Juifs , c’était, 
il faut l’avouer , un chétif peuple arabe fans 
arts et fans fcience , caché dans un petit pays 
montueux et ignoré, comme Flavien Jofephe 
l’avoue dans fa Réponfe à Appion. Ce peuple 
ne polTéda une capitale , et n’eut un temple 
qu’environ dix-fept cents ans après que celui de 
Tyr avait été bâti; il ne fut connu des Grecs 
que du temps d'Alexandre , devenu leur domi- 
# Dateur, et ne fut aperçu des Romains que pour 
être bientôt écrafé par eux dans la foule. 
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Les Romains créèrent roi de Judée un arabe , 
fils d’un entrepreneur des vivres ; et bientôt 
après ces pauvres Juifs furent efclaves , pour 
la huitième fois , fur les ruines de leur ville 
fumante de fang, et vendus au marché, chaque 
tête au prix de l’animal dont ce déplorable 
peuple n’ofait manger. Je n’accumule pas 
toutes ces vérités pour offenfer la nation juive, 
mais pour la plaindre. 

III. 

Si les Juifs écrivirent d'abord fur des cailloux. 

Le fecrétaire des iix juifs prétend que leurs 
pères avaierit dans un défert toutes les com- 
modités pour écrire , à peu -prés comme on 
les a de nos jours. Il reprend vivement mon 
ami d’avoir cru qu’on gravait alors fur la 
pierre. Cependant le livre de Jofué eft le 
garant de ce que mon ami a avancé; car il eft 
dit': »» Jofui brûla la ville de Ha'i , la réduiOt 
I* en cendres, et en fit un monceau de ruines 
»» éternelles ; fit pendre le roi , et éleva un 
»» autel de pierres au Seigneur le Dieu d’Ifraêl 
M fur le mont Hebal ; il fit cet autel de 
pierres brutes comme il était écrit dans la 
>• loi de Moife , et il y offrit des holocauftes 
et des victimes pacifiques ; et il écrivit 
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J» furies pierres le Deutéronome (é). Joftié , 
J» chap. IV. 

I V. 

Des gens nu^acrés pour avoir grajftÿé en 
parlant. 

Je fuis obligé de vous fuivre , et de paffcr 
avec vous d’un article de maçonnerie à un 
objet de morale. Il s’agit de quarante-deux 
mille de vos frères, les juifs de la tribu d' Ephràim, 
qui furent tous égorgés par leurs frères des 
autres tribus, à un des gués de la petite rivière 
dujourdain. On leur criait, prononcez sliibolet, 
épi de blé. Ces malheureux qui gralTeyaient , 
et qui ne pouvaient dire shibolet , difaient 
fiboleth.eton les égorgea comme des moutons... 
Quelle horreur y a-t-il donc, Monfievur, quelle 
mauvaife intention , quelle faute, à dire qu’ils 
furent maffacréspous avoir graffeyé? l’horreur, 
l’abomination n’elbellc pas que des frères aient 
maflacré tant de frères pour quelque caufe que 
ce puHFe être ? 

{h) Le fecrétaire , qui paraît très-inftruit des anciens ufagu 
et des axts de l’aniiquUé . aurait bien dù nous initniirecomw 
ment on écrivait fur des cailloux non taillés , et comment 
cette écriture n'était pas effacée par le fang des victimes qui 
coulait continuellement fur cet autel de pieties brutes. Cette 
lecherche eûtété plus i^e&aiie que l’affi-eufe malignité' d’im>> 
puter à mon ami Je ne fais quelles brochures , où il efi dit que 
Thimt a compodé deo livres en caractères alphabétiques , écrits 
fur autre chofe que iùr des tables de pieire et de buts , U y a. 
environ cinq mille ins."^ 
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V, 

r 

Du veau (Tor. 

Voie î une affaire à peu-près aufli maffa- 
crante et plus feientifique. Mon ami qui refpecte 
les théologiens, et qui ne Teft point, a foutenu, 
d’après plufîeurs pères de TEglife et d’après 
la fimple raifon , que tout fut miracle dans_la 
manière dont i> i E u conduifit fon peuple dans 
le défert, et Ten tira ; que toutes les voies de 
BiEU furent autant de miracles; que la fonte 
et la fabrication du veau d'or én vingt-quatre 
heures, cet or jeté dans le feu et réduit en 
poudre , et avalé par tout le peuple, les vingt- 
h*ois mille hommes qui £e laifleot choifîr et 
égorger fans fe défendre , 8ce. font d'auffi grands 
prodiges que tous ceux dont le Pentaieuque 
eft rempli. Sur quoi mon ami a proféré cette 
exclamation qui me femble fi religieufe et fi 
convenable : Vhijloire <tun peuple conduit par 
DIEU mime ^ ne peut etre^ que Chijioire des ‘ 
prodiges. 

Commençons par vous prouver, Mohfieur, 
qu’en fuivanc exactement l'énoncé de la fainte 
Ecriture, le veaud'or fut jeté en fonte en vingt- 
quatre heures , quoique la horde juive n’eût 
point d’heures encore , et foit qu’on fe ferve 
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du terme d’un jour ou d’une nuit pour expri- 
mer le temps dans lequel ce veau fut fabriqué. 

Et Moïfe entrant au milieu de la nuée monta fur 
la montagne et y demeura quarante nuits : £xod. 
ch. XIV. £/ /« Seigneur, ayant achevé tous ces 
difcours fur la montagne de Sina'i , donna à Mdije 
fan témoignage et fa loi en deux tables de pierre^ 
écrites du dorgt de dieu: chap. XVI. 

Il paraît, MonGeur , que voilà les quarante 
jours accomplis, et il eft clair aufll, permet- 
tez-moide le dire , qu’on écrivait dans ce défert 
fur la pierre. 

Mais le peuple , voyant que Mdife différait à 
dejcendre de la montagne , s' affembla devers Aaron^ 
et lui dit : Fais-nous des dieux qui marchent dexHint 
nous , car nous ne /avons ce qui ejl arrivé à cet 
homme ( Moïfe ) qui nous a fait fortir 'de la terre 
d'Egypte; et Aaron leur répondit: Otez les parures 
oreillères de vos femmes , fils et filles , et apportez- 
les moi. Et le peuple fit comme Aaron avait com- 
mandé, et apporta les parures oreillères; et Aaron 
les ayant reques , leur fit un veau avec le burin , 
veau (T ouvrage de fonte; et ils dirent: Voilà tes 
dieux , ô Ifra 'él ! qui t'ont tiré de la terre d'Egypte. 
Ce qu Aaron ayant vu , il dreffa un autel devant 
le veau, et il cria par la voix d'un crieur : C'ejl 
demain la file du feigneur veau. 

Il me femble , MonGeur , qu’il n’y a que 
vingt-quatre heures entre la demande du veau 

d’or 
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d’or et fa fête. Les quarante jours pendant 
lefquels Moïfe et reftèrent avec dieu 

fur la montagne font paffés ; la loi eft entre 
fcs mains, et pendant qu’il eft prêt à defcendre, 
le peuple demande à adorer des dieux qui 
marchent : Aaron imagine un veau d’or ; on 
le jette en fonte, on l’adore; on n'a pas perdu 
de temps. 

, 11 eft très -vrai que M. Pigal demande fix 
mois pour fondre un veau d’or , et même fans 
le réparer au cifeau et à la lime, encore moins 
au burin ; car un tel ouvrage ne fe fait pas 
avec le burin. Tout cela eft très-long, et pro- • 
digieufement difficile. Pardonnez donc à mon 
ami d’avoir regardé cette aventure comme un 
prodige que dieu permettait ; car , apparem- 
ment , vous conviendrez que rien n’cft ici 
dans le cours des chofes naturelles. 

V I. 

De la manière de fondre une Jiaiue S or. 

Vous croyez , Monfieur , que dans les dé- 
ferts d’Oreb et de Sinaï , il y avait des moyens 
plus expéditifs de fondre une ftatue de métal 
que ceux dont fe fervent nos fculpteurs ? J’ofe 
vous répondre qu’il n’y en a point. Il faut 
abfolument un moule , tellement préparé,. 

Mélanges hijï. Tome II. t B 
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arrêté , affermi , entouré ^ qu’il ne fe cafîe ni 
ne fe démonte en aucun endroit pendant 
l'opération ; il faut que l’or fe répande autour 
de lui exactement, fans fêlure , fans inéga- 
lité ; c’eft ce qui eft très-long et très-difficile. 

Vous dites que vous avez trouvé à Paris , 
dans la rue Guérin- Boiffeau , un fculpieur qui 
vous a offert de vous faire le veau d’or en 
huit jours. Si vous avez fait marché dans la 
rue Guérin-Boifleau , vous ne deviez donc pas 
dater vos lettres d’un village près d’Utrecht, 
où l’on dit que les janfénifles fe font réfugiés. 

Mais dans quelque pays que vous faffiez 
vos miracles , je retiens place. Vous me direz 
avec la Fontaine : 

Voyez-vous point mon veau ? dites-le moi. 

VII. 

Magnificence des Juifs , qui manquaient de tout 
dans le dejert. 

Vous nous affurez que dans le défert 
affreux d’Oreb les garçons juifs et les filles 
juives , qui manquaient de vêtemens et de 
pain , avaient affez d’or à leurs oreilles pour 
'en compofer un veau. Vous faites le compte 
• des richeifes que ce peuple avait volées en 
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Egypte; vous aviez trouvé environ neuT rr il- 
lions : nous ne comptons pas apt' s « - . ■ ^ 
Monfieur ; et nous vous en croyons inr voire 
parole , fans prétendre difputer fur cet article. 
Vous favez que quand les Arabes volent , ils 
difent: Dieu me Ta donné. La troupe de 
Cartouche difait : Dieu merci , je l'ai gagné. 

V I I.I. 

s 

Tout ejl miraculeux. 

Et lorfque Moife fut arrive' près du camp , il 
vit le veau et les danfes^ et dans fa grande colère 
il jeta les tables de la loi, qu'il portait dans fa 
main et les brifa au pied de la montagne ; et fai- 
fffant ce veau qu'ils avaient fait , il le brûla et le 
réduiften poujfière , laquelle il répandit dans T eau , 
et en donna à boire aux enfans cNfracl. 

C’eft ici , Monfieur , que je fuis plus que 
jamais de l’opinion religieufe de mon ami, 
qui dit que tout doit être miraculeux dans 
l’hiftoire du peuple de ni eu, ou plutôt de 
niEU même, parce qu’un dieu ne peut parler 
et agir que miraculeufement. C’eft donc un 
très-grand prodige, qu’un veau d’or jeté dans 
le feu s’y foit converti en poudre. On vous l’a 
déjà dit, et on vous le répète, il n’y a point 
de fourneau , quelque violent qu’il puifte être, 
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fut-ce la fournaife de Sidrach^ Mifach et Ahdi- 
nago ; fût-ce des feux allumés autrefois par 
rinquifition ; fût-ce le feu qui confuraa le corps 
du refpectable confeiller de grand'cbambre , 
Anne Dubourg, et la maréchale d' Ancre , et les 
cinquante chevaliers du Temple , et tant d’au- 
tres ; il n'y a point de feu , vous xlis-je , qui 
puiflfe réduire l’or en poudre : ce métal, G pro- 
digieufement ductile , fe fond , fe liquéGe. 
Mais que dans le défert eifroyabre d’Oreb , 
où il n’y a jamais eu d’arbres , on ait trouvé 
une aifez énorme quantité de bois pour fon- 
dre un gros veau, un bœuf d’or, et pour le 
pulvérifer ; cela eft impoflible à l’induftrie 
humaine. Je dis gros ^au, je dis gros bœuf, 
parce qu’il eft écrit que Moïfe l’aperçut en s’ap- 
prochant du camp ; parce que dans ce camp , 
compoféde deux cents trente mille combattans, 
il y avait entre deux et trois millions de juifs et 
de juives; parce que fi Moïfe , n’étant pas dans 
le camp , put voir tout d’un coup cet animal , 
il fallait qu’il fût bien gros , et au moins de la 
taille du bœuf Apis , dont il était la brillante 
image. 
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« 

I X. 

\ • 

Dt l'or potable. 

Pour accabler mon ami, vous changez le 
procès criminel que vous lui faites en un autre 
procès. Vous parlez d’or potable. On ne vous 
a jamais nié qu’on pût avaler de l’or , du 
plomb, de l’antimoine. Que ne peut-on pas 
avaler ? Mon ami avale les injures cruelles 
que vous lui dites avec des complimens , les 
calomnies dont vous le chargez, les accufations 
odieufes que vous intentez , et qui, dans d’au- 
tres temps , pourraient avoir le cruel effet de 
faire excommunier un honnête homme. Tandis 
que vous faites avaler ces pilules fi amères , 
préparées d’une main qui n’eft ni tout* à- fait 
judaïque ni tout - à - fait catholique , pourquoi 
nous invitez-vous à vous parler d’or potable ? 

Si c’eft votre veau cuit fous la braife , et 
pulvérifé par cette braife , la chofe eft impof- 
fible , comme tou;e la terre en convient. 

,v Si vous voulez parler de l’or potable des 
charlatans c’eft une queftion très -étrangère. 
L’or eft indeftruclible : l'eau qu’on appelle 
régale , parce qu’on a donné à l'ot le nom de 
roi des métaux , le diffout ; mais cette dillolu- 
tion eft très-cauftique. Vous ne prétendez pas 
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fansMoute que Moife ait fait boire cette eau 
aux Ifraélites pour empoifonner tout le peuple 
de D I K U. On peut précipiter l’or de fa diflb- 
lution par un alcali ; il fera réduit en poudre, 
mais il n'aura pas éié brûlé, comme le dit le 
texte ; et puis cette poudre n'efl pas mifcible 
avec l’eau. 

Vous dites que Sthal , chrétien et chimifte , 
a fait de l’or potable ; et vous citez fes opuf- 
culcs , ( fans dire quel opufcule ) dans lefquels 
il dit que ie fel de tartre^ mêlé au Joufre , dijfoul 
l'or au point de le réduire en poudre qu'on peut 
ava/cr. Je fais bien que le foie de foufre dif- 
fout l’or, mais il ne le réduit point en poudre. 
Je ne vous confeille donc pas , Monfieur , 
d’avaler de l’or du chrétien Sthal, réduit en 
poudre par le moyen du fel de tartre et du 
foufre ; premièrement , parce que je fuis très- 
sûr que ces deux ingrédiens ne peuvent pulvé- 
rifer l’or qu’en le précipitant de la diflblution, 
et alors il n’eft plus potable ; fecondement , 
parce que je fuis encore très -sûr que vous 
feriez en danger de mort li vous preniez de 
cette diflblution , que je ne veux pas vous 
tuer , quoique vous ayez voulu tuer mon ami. 

Quant à l’or potable de mademoifelle 
Grimaldi, voici ce que c’eft. On mêle de l’huile 
elTentielle de romarin ou une autre,' ou de 
l’efprit de vin, avec une diflblution d’or dans 
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l’eau régale ; on enlève ce qui fumage , c’eft- 
à-dire l’huile , l’efprit de vin qui contient une 
très -petite partie d’or et d’acide. C’eft un fecret 
de charlatan pour vendre très -cher une mau- 
vaife drogue; fi donc, Monfieur, ofez-vous 
attribuer de pareils tours à Moïje ? 

Hélas ! vous avez parlé, fans le favoir, à 
un homme qui n’eft que trop au fait des pré- • 
parations de l’or ; j’ai chez moi plus d’un 
artiftequi rie travaille qu’à cela : il m’en coûte 
affez pour que je , fois en droit de dire mon 
avis. . 





De vingt-trois mille juifs égorgés par leurs 
^ ' frères, 

“ A ^ 

Vous faites un crime à irion ami d’avoir 
plaint vingt-trois mille juifs maffacrés par les 
lévites , leurs frères , fans fe défendre. Ah ! 
Monfieur , fi vous êtes juif , ayez quelque 
compaflion pour vos frères ; fi vous êtes chré- 
tien , ayez-en pour vos pères. Mon ami a eu 
le bonheur d’infpirer l’efprit d’indulgence à 
bien des gens qui avaient à fe reprocher des 
févérités impitoyables. N’a-t-il pu parvenir à 
vous rendre humain ? , “ 
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Et Moije voyant U peuple nu , car Aaron C avait 
dépouillé à cauje de fon ignominie ( c ) (du veau 
d’or ) , et C avait expofé au milieu de fes ennemis. 
Moije Je met à la porte du camp , et dit : Qui ejl 
au Seigneur Je joigne à moi; et tous ceux de la race 
de Lévi Je joignirent à lui. et il leur dit : Que 
chacun mette Jon épée Jur Ja cujje ; allez et revenez 
d'une porte à l'autre au travers du camp ; que 
chacun tue Jon Jrire .Jon ami et Jes proches. Les 
tnjans de Lévi firent ce que Moije ordonnait, et il 
y eut en ce jour vingt -trois mille hommes de 
majfacrés. 

Quoi, Monfieur , voilà { par le texte ) Moije 
lui-même qui, à l’âge de quatre-vingts ans 
pafles, fe met à la tête d’une troupe de meur- 
triers , qu'on Je joigne à moi . et qui avec eux 
égorge de fes mains vingt-trois mille de fes 
compagnons. Chacun tue fon frère, fon ami, 
fon parent ! C’eft mon ami , à moi , mon 
innocent ami , que vous aceufez d’être l’en- 
nemi des Juifs ! c’eft lui qui pleure fur les 
.-infortunes qu’on égorge , et c’eft vous qui vous 
réjouiffez de ce maffacre ! 

Il Jaut de la Jévérité. dites-vous , quand les 
prévaricateurs Jont nombreux. Ah ! Monfieur , 
ce n’eft pas à vous de le dire. Je ne veux pas 

( c ) Plufieuts perfonne» fenûbles ont été TurpTifes qnMarwi 
lui-ménie livrât les coupables , car il paraiflait le plus crirai- 
.iiel : le peuple avait demandé des dieux qui maTcbalTent , et 
pareil imagina le bceuf. ; 

I vous 
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VOUS demander fi vous auriez trouvé bon qu’on 
égorgeât vingt-trois miJle convulfionnaires. Je 
ne veux pas vous outrager comme vous avez 
infulté mon ami. Quoi ! vous auriez donc 
applaudi à la Saint- Barthelemi; car enfin les 
foixante et dix mille citoyens qu’on égorgea 
en France étaient des rebelles à votre religion 
dominante ; il/étaient plus coupables que vos 
Ifraélites , car ils' péchaient contre les lois 
connues ; et les Ifraélites furent moins coupa- 
bles, quand ils s’impatientèrent de ne point 
recevoir des lois qu’on leur fefait attendre 
depuis quarantejours. O homme , qui que vous 
foyez , apprenez à pardonner î 

Pour moi , Monfieur , quand même vous 
' auriez été convulfionnaire , ce que je ne crois 
pas , je ne pourrais vous vouloir de mal. 
Quand même vous auriez écrit des lettres de 
cachet fous le Jrère le Tellier^ encore aurais -je 
pour vous de l’indulgence ; encore ferais -je 
votre frère fi vous daigniez être le mien. 

XI. ! 

De vingt-quatre mille autres juifs égorgés par 
leurs frères. 

Mais pardonnez , encore une fois , à mon 
malheureux ami , fi après avoir plaint vingt- 
trois mille pauvres juifs mis en pièces fans fe 

Mélanges hijt. Tome II. t G 
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défendre ; par les propres mains de 1 octogé- 
naire ou nonagénaire Moife et par fes lévites , 
il a de plus ofé étendre fa pitié fur vingt-quatre 
mille autres defcendans de Jacob , affaffinés 
environ quarante ans apres ^ et toujours par 
leurs frères. 

Vous, croyez, ou faites femblant de croire 
que ces vingt-quatre mille juif? moururent de 
la pefte en un jour; je le fouhaite. Dieu cft 
le maître de choifir le genre de mort dont il 
' veut que les hommes pétillent. Mais voici le 

texte dans toute fa purete. 

Et C Eternel dit à Moife : Saijîs tous les princes 
du peuple , et pends-les tous à des potences , à la 
face du foleil , érc Et on en tua ce jour ■ là 

vingt-quatre mille. («) ’ 

Pourquoi défigurez- vous entièrement ce 
paflage? Ce font les princes du peuple que. 
Moife fait d’abord pendre ; et vous traduifez 
- que Moife les affembla avec lui pour faire pendre 
les coupables ! Y ans pouvez fa voir cependant 
que Tambri, qui fut affalfiné le premier , était 
. un prince du peüple , dux de cognatione , chef 
de tribu ; et que fa femme , ou fa maîtreffe 
Cozbi, était fille du roi-ou prince de Madian , 
Coibi.filiamducis Madian. Pourquoi dites-vous 
.que ce prince et cette princefle moururent 
d’une épidémie d une pefte qui emporta 

- (♦) Nomb. chap. XXV. 
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vingt-quatre mille hommes en un jour ? Occiji 
funt, on les tua , fignifie-t-il la pefte ? 

N’eft-il pas vraifemblable que ces princes 
du peuple , tués par l’ordre exprès de Mdije , 
étaient à la tête d’un grand parti contre lui, 
et qu’ils voulaient dépofleder un vieillard 
qu’on nous peint âgé de cent vingt ans , dont 
ils étaient lafles et jaloux; un vieillard dur et 
mal avifé , félon eux , qui pendant vingt années 
avait fait errer plus de deux millions d’hommes 
dans des déferts épouvantables , fans pain , 
fans habits , fans pouvoir feulement entrer 
dans cette terre promife , malheureux objet de 
tant de courfes ? L’auteur du livre des Nombres , 
quel qu’il foit , ne dit pas cela : je ne le dis 
pas non plus ; mais jè foupçonne qu’on peut le 
foupçonner. 

Voici ce qui me fait croire qu’on peut me 
pardonner mon foupçon ; je ne recherche 
point quel eft l’auteur du livre des Nombres , 
je mets à part l’opinion du grand Newton , et 
celle du favant le Clerc , et celle de tant d’autres. 
Je ne veux point deviner dans quel efprit on 
écrivit ce Bemiidebar , ce livre des Nombres; je 
me tiens à la Valgate reçue et confacrée dans 
notre fainte Eglife, et je n’ofe même la citer 
que fur les difficuliés qui regardent l’hiftoire. 
Je me donne bie^jjjj^e garde de toucher au théolo- 
gique ;je Cens bien que celanem’appartient pas. 

C 3 
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L’hiftorique me dît donc que le prince juif, 
nomnaé T^ambri, couchait dans fa tente avec fa 
femme ou fa maitrelTe, la princefle nommée 
Cozbi, fille du grand prince madianite, nommé 
5ur, lorfque Phinèes, petit-fils d'Aaron et petit- 
neveu de Moije^ commença le malfacre par 
entrer fubiiement dans l'a tente de ces princes, 
/, que l’auteur appelle bordel, lupanar ; et cet 
' arrière-neveu de Moije eft affez vigoureux et 
alfez adroit pour les percer tous deux d’un 
feul coup dans les parties de la génération , 
parties qui étaient facrées chez tous les peuples 
' de ces cantons , et fur lefquelles même on fefait 
les fermens. Or cet aflafllinatfacrilége, commis 
par le plus proche parent de Moije , ne nous 
induit-il pas à croire qu’il s’agiflait de le ven- 
^ ger d’une cabale des princes d’Ifraël et des 
princes de Madian', foulevée contre le légifla- 
teur ? C’eft ce que je laifle à juger par tout 
homme éclairé et impartial. 

X I I. 

Remarque fur le prince Xamhri et fur la princejfe 
Coût , majfacrés en fe carejfant. 

A peine ce jeune prince ef cette jeune prin- 
ceffe font fi fingulièrement alPilTinés nuknrfi 
tempore in ipfo , que les fatcllites de Fhinèes 
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coururent affaffiner vingt- quatre mille hommes 
du peuple, fans compter les princes ; Occiji 
funt , qu’en dites-vous ? Je ne fais pas ce que 
mon ami en a dit : il me mande que vous le 
citez à faux; je n’ai point vu en effet dans fes 
ouvrages le paffage que vous lui imputez. 
Laiffez-moi juflifier mon ami, et pleurer fur 
ce pauvre prince et fur cette pauvre. princefTe 
maflàcrés en fefant l’amour. Si vous ne les 
avez jamais pleurés, je vous plains. Un de 
vos plaifans de Paris m’exhorte à me confoler , 
en me difant que tout cela n'eft peut-être pas 
vrai : ce plaifant me fait frémir. 

XIII. 

♦ 

Quel Jcribe écrivit ces ckojes. 

Ce mauvais plaifant, MonCeur, m’empêche 
de difcuter avec vous quel fcribe a écrit le 
premier vos volumes juifs , dans quel temps 
ils ont été écrits , s’ils ont tous été dictés par 
le Saint Ëfprit , li jamais il ne s’eft trouvé de 
juif qui ait écrit fans être infpiré, comme ont 
fait probablement Flavien Jqfephe , Philon , 
Onkelos , Jonathan , et les autéürs ciu Talmud , 
et mon ami Ephraïm , juif d’un grand roi , plus 
brave que votre David , et plus éclairé que 
votre Salomon. 

y 
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Dieu me garde , Monfieur , de marcher 
avec vous fur ces charbons ardens , . cachés 
fous des cendres trompeufes ; c’eft à vous 
d'examiner quelle raifon avait le grand Ntwton 
pour décider que le Pentateuque fut compofc 
par Samuel , tandis que plufieurs autres favans 
le croient rédigé tel qu’il eft par Ejdras : pour 
moi je n!ofe entrer dans cette querelle ; il y a 
des ehofes qu’on dit hardiment en Angleterre , 
et qu’il ferait dangereux peut-être de dire à 
Paris : on peut y jouer avec un prodigieux 
fuccès toutes les pièces du divin Shakejpeare'; 
mais on ne peut .y profelTer toutes les décou- 
vertes de Newton. 

C’eft par la même circonfpection que je ne 
vous parlerai ni du magiftrat Collins , ni 'du 
maître ès-arts Wooljlon, ni du lord Shaftesbury ^ 
ni du lord Bolingbroke , ni du célèbre Gordon., 
ni de ce fameux membre du parlement Tren- 
chard , ni du doyen Swift , ni de tant d’autres 
grands génies anglais : guid de quocungue vira 
et cui dicas fapè caveto. 

J’ajoute ; caveto in Galliâ et in Hijpaniâ 
plus quàm in Italiâ. Il eft vrai qu’actuellement 
toutes ces difputes théologales ne font plus 
aucun effet ni en Angleterre, ni en Hollande, 
ni en aucun pays du Nord : on eft affez fage 
pour les méprifer. Un homme qui voudrait 
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aujourd'hui expliquer certaines chofes contra- 
dictoires ne ferait que ridicule. 

X I V. 

Qui a fait la cour à des boucs et à des chèvres ? 

Passons vite aux fîngularités hiftoriques 
dont il eft permis de parler. Vous êtes fâche 
contre mon ami de ce qu’il paffe , félon vous , 
pour- avoir dit que vos grands-pères fefaient 
autrefois l’amour à des chèvres , et vos grand’ 
mères à des boucs dans les déferts de Pharan, 

^ de Sin , d’Oreb , de Cadès-Barné , où l’on 
était fort défxuvré : la chofe eft très- vraifem- 
blable , puifque celte galanterie eft exprelTé- 
ment défendue dans vOs livres. On ne s’avife 
guère d’inftiger la peine de mort pour une 
faute dans laquelle perfonne ne tombe ; mais 
fi ces fantaifies ont été communes , il y a plus 
de trois mille ans , chez quelques-uns de vos 
ancêtres, il n’en peut rejaillir aucun opprobre 
fur leurs defcendans. Vous favez qu’on ne 
punit point les enfans pour les fottifes des 
pères , paflTé la quatrième génération ; de plus 
vous ne defcendez point de ces mariages hété^ 
roclites ; et quand vous en defcendriez , per- 
fonne ne devrait vous le reprocher. 

G 4 
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On ne fe choifit point fon père ; 

Par un reproche populaire 

Le fage n’eft point abattu. 

Songez que fous l’empire floriflant d'AttguJle^ 
qui fit régner les lois et les mœurs, à ce que dit 
Horace , les chèvres ne furent pas abfolument 
mcprifées dans les campagnes : les boucs en 
étaient jaloux. Souvenez-vous du Novimus et 
qui te de Virgile; les nymphes en rirent , dit-il , 
et fi vous m’en croyez, vous en rirez aufli, au 
lieu de vous fâcher, comme M. Larcher du- 
collége Mazarin s’eft fâché contre le neveu de 
l’abbé Bazin , qui n’y entendait pas finéfle. 

Le maréchal de la Feuillade écrivit un jour 
au prince de Monaco :'Lafciamo quejle porcherie 
horrende : con ho mai fatlo il peccato di bejiialità 
che con la vojlra altezza,^ 


Des Jorciers. 

J E ne fais jamais fi c’eft au juif , ou au 
fecrétaire de la rue Saint-Jacques , ou au favant 
d’un village près d’Utrecht , à qui j’ai l’hon- 
neur de parler. Quoi qu’il en foit , c’eft toujours 
en général à Ijraïl que mes léponfes doivent 
être adreffées. 

I 
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Jjraël prétend qu’on s’eft contredit quand 
on a parlé du fabbat des forciers. Il n’y a 
point de démonographe qui n’ait affuré que 
les forciers qui allaient au fabbat par les airs, 
fur un manche à balai, pour adorer le bouc, 
avaient reçu cette méthode des Juifs , et que le 
mot fabbat en fefait foi. 

Vous dites que ceux qui font de cette opi- 
nion fe cOntredifent en ce qu’ils conviennent 
que les Juifs , avant la tranfmigration , ne 
connaifTaient pas encore les noms des anges 
et des diables , et même n’adrnettaient point 
de diable ; par conféquent ils jie pouvaient fe 
donner au diable comme ont fait les forcières, 
et baifer le diable au derrière fous la Bgure du 
bouc. 

Mais aufli , Meffleurs , ce n’eft que depuis 
votre difperfion que vous avez été accufés d’en- 
feigner la forcellerie aux vieilles. Ce font les 
anciens juifs du temps de Nabuchodonofor , du 
temps de Cyrus ; les anciens juifs du temps de 
Titus ^ du temps d'A lrien, et non les anciens 
du temps de la fuite d’Egypte, qui coururent 
chez les nations vendre des philtrespour fe faire 
aimer , des paroles pour chafler les mauvais 
génies , des onguens pour aller au fabbat en 
dormant ; et cent autres fclences de cette efpèce. 

Vous fdvez combien de livres de magie vos 
pères ont attribués à Salomon. Votre hifioriea 
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Flavien Jofephe en cite quelques-uns dans fon 
livre huitième ; et U ajoute qu’il a vu lui-même 
opérer des guérifons miraculcufes avec ces 
recettes. Je puis vous alTurer , Meflieurs , et 
tout cequi m’entoure faitque plus d’un feigneur 
efpagnol m’a écrit et fait écrire, pour céder la 
clavicule de Salomon , qu’on leur avait dit être 
en ma polTclfion. Il y a de vieilles erreurs qui 
durent bien long-temps : le genre-humain a 
obligation à ceux qui le détrompent. 

Au reile , fi quelques pauvres femmes juives 
ont eu la bêttfe de fe croire forcières , et fi 
autrefois il s’en trouva qui eurent la faiblefle 
d’imiter Pkilyre et Pajiphaé , et de prodiguer 
leurs charmes à ceux qui font appelés les velus 
dans le Lévitique, que vous importe ? cela ne 
doit pas plus vous intérefler que les forcières 
des bords du Rhin, qui voulurent immoler les 
ambafiadeurs de Céfar , n’intéreflent aujour- 
d’hui les très- aimables princefifes qui font 
l’honneur de ce pays. 

XVI. 

Silence rejpectueux. 

Vous exigez, Monfieur , que je vous dife 
pourquoi dieu a donné plus de préceptes à 
Abraham qu’à Noi , et que je vous développe 


Digilized by Google 



CONTRE SIX JUIFS. 35 

fi DIEU ne peut pas donner de nouvelles lois 
fuivant les temps et les bêfoins. Je vous réponds 
que.je ne fuis ni affez fort ni alfez hardi pour 
avoir un fentimentfur unequeftion fi épineufe. 

Je crois que dieu peut tout, et mon ami ne 
vous fera pas d'autre réponfe. 4^ 

Je penfe que vous ne me répondriez pas 
davantage, fi je vous demandais poürquoi non- 
feulement le nom de Koé, mais les noms de tous 
fes ancêtres ont été ignorés de la terre entière 
jufqu’à nos pères de l’Eglife. Pourquoi n’y 
a-t-il pas un feul auteur parmi les gentils qui ' 
ait jamais parlé d'Adam^ le père du genre- 
humain, et deJSWfon reftaurateur ? Comment 
fe peut-il faire que dans une fi nombreufe 
famille il ne fe foit pas trouvé un feul enfant 
qui fe foit fouvenu de fon grand-père, excepté 
vous ? Pourquoi la Cofmogonie de Sanchonia- 
thon , qui écrivait dans votre voifinage avant 
Moïfe ^ eft-elle abfolument differente de celle 
de ce grand homme ? V®us favez tout ce qu’on 
peut dire : parlez, Monfieur , car pour moi je 
ne dirai mot. 
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X V 1 1. 

Animaux immondes. 

.♦Nous ne ferons pas d’accord , Meffieurs 
les juifs , fur la notion du droit divin : nous 
appelons droit divin tout ce que dieu a 
ordonné ; ainfi nos bénéficiers ont dit que 
leurs dixmes font de droit divin , parce que 
DIEU même vous avait ordonné de payer la 
dixme à vos lévites. Nous appelons les devoirs 
communs de la fociété le droit naturel. 

Où avez-vous pris qu’il y ait un ton railleur 
à dire : dieu défendit qu’on fe nourrît de 
poiffons fans écailles , de porcs , de lièvres , 
de hériffons, de hiboux? Comment avez- vous 
trouvé un ton dans des paroles écrites ? où eft 
la raillerie ? Hélas ! vous voulez railler; vous 
parlez de Zaïre et d’Olimpie , quand il eft 
queftion des griffons et des ixions, animaux 
inconnus dans nos climats , dont il vous fut 
ordonné de vous abftenir dans le vôtre. Vous 
reprochez à mon ami d’avoir dit que les grif- 
' Jons et les ixions juifs doivent être mis au rang 
des monjires , et que ce font des Jerpens ailés avec 
des ailes d'aigle ; il n’a jamais dit cela, Mon- 
fieur , et il Ift incapable d’avoir écrit qu’on 
eft ailé avec des ailes. 


t 
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Je ne regarde pas votre méprife comme une 
de ces calomnies cruelles que vous avez eu le 
malheur de copier dans votre livre : vous avez 
vu apparemment cette phrafe dans une des 
mille et une brochures qu’on a faites contre 
mon ami, et vous la répétez au hafard : jet 
vous jure , MonGeur, qu’elle n’ell pas de lui. 

( 

XVIII. 

Des cochons. ^ 

Oui que vous foyez, ou juif ou chrétien , 
ou amalécite ou récabite, ou habitant d'Utrecht 
ou docteur de la rue Saint-Jacques , vous ctes 
un favant homme , vous avez beaucoup lu , 
vous faites ufage de vos lectures ; il y aurait 
plaiOr à s’inftruire avec vous ; nous ferions 
gloire d’être vos écoliers, mon ami et moi , 

G vous aviez un peu plus d’indulgence. 

Vous parlez très-bien de la bonne chère 
des Juifs ; il eft vraifcmblable que le petit falé 
aurait été mal fain dans les déferts de la bafle 
Syrie et de l’Arabie pétrée. Vous nous auriez < 
encore donné de nouvelles inftructions fi vous 
nous aviez appris pourquoi It^^^Egy'ptiens , fi 
antérieurs à la loi juive, ne mangeaient point 
de cochon. Vous nous rendriez un nouveau 
fervice fi vous nous difiez comment les J uifs , 
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qui font tout le commerce de la Veftphalie , 
pays afiez froid , où l’on ne fe nourrit que de 
porc , n'ont pu obtenir quelque difpenfe de 
leurs rabbins. 

Ne vous eft-il pas arrivé la même chofe qu’à 
nos minimes ? Le bon MartorÜlo ( S* François 
de Faute ] , leur ordonna de manger tout à 
l’huile en Calabre , où l’huile eft la nourriture 
des pauvres : ils fuivent par humilité cette loi 
en Allemagne où l’huile eft un mets recherché , 
et où un tonneau d'huile coûte plus de quatre 
tonneaux de vin. Vous nous auriez prouvé 
qu’il faut que tout moine obéifire à fon fonda- 
teur. C’eft ainli que les mufulmans , à qui 
Mahomet défendit le vin dans les climats brû- 
lans de l’Arabie , n’en boivent point dans le 
climat froid de la Grimée. 

A l’égard du lièvre dont il ne vous eft pas 
permis de manger, parce qu’il rumine et qu’il 
n’a pas le pied divifé , quoiqu’en effet il ait 
le pied très-divifé et qu’il ne rumine point , 
ce n’eft qu’une petite méprife. M. le pafteur 
du Bourg-Dieu a dit que ce n’eft pas là où gît 
le lièvre : G ce n’eft pas Bourg- Dieu qui l’a dit , 
c’eft un autre. 

m 
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X I X. 

Peuples dijperjés. 

Vous dites dans le même endroit que les 
Juifs font refiés les feuls des anciens peuples, 
S:c. et qu'ils triomphent des fiècles ; mais les 
Arabes, beaucoup plus anciens- qu’eux , fub- 
fiftent en corps de peuple , et habitent encore 
un vafte pays qu’ils ont toujours habité. Les 
Egyptiens font en Egypte fous le nom de 
Cophtes , et n’ont oublié que leur langue. Les 
Brachrqanes, fubjugués par ceux qu’on appelle 
Maures , ont confervé leurs lois , leurs rites , 
et même la langue de leurs premiers pères. 
Les Parfis , difperfés comme les Juifs et autre- 
fois dominateurs des Juifs, font a«fTi attachés 
qu’eux à leurs ufages antiques , et efpèrent 
toujours, comme eux, une révolution. Les Chi- 
nois, tout fubjugués qu’ils font par les Tar- 
tares, ont fournis leurs vainqueurs à leufs lois: 
on ne peut plus dire aujourd’hui Gracia capta 
ferum victorem cepit , comme Horace le difait à 
Augujle; mais enfin il y a plus de cent mille 
grecs dans la feule ville de Stamboul ; Athènes , 
Lacédémone , Corinthe et l’Archipel font 
encore peuplés de grecs ; et pour parler des 
petites nations , les Arméniens affervis font le 
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commerce, comme les Juifs , dans toute l’Afie, 
et ne s’allient communément qu’entre eux , ainfi 
que les Cophtes, les Brames, les Banians , les 
Parfis et les Juifs. Tous les peuples qui exillent 
triomphent des fiècles. 

X X. 

Ordres de tuer. 

Dans votre lettre troifième , Monfieur , où 
vous laites un magnifique éloge de l’intolé- 
rance, vous avez oublié de citer le fameux 
paUage du Deutéronome. S'il Je lève par^i vous 
un prophète qui ait vu et qui ait prédit un figne et 
un prodige , et Ji Jes prédictions font accomplies , 
et s'il vous dit : Allons , Juivons des dieux étran- 
gers , ire, . . « que ce prophète. . . , fait majfacré. . . 
Si votre frère fils de votre mère , ou votre fils , ou 
votre fille , ou votre femme qui efi entre votre bras, 
ou votre ami que vous chérijfex comme votre ame , 
vous dit : Allons^, fervons des dieux étrangers 
ignorés de vous et de vos parens', égorgez-le fur le 
champ, frappez le premier coup , et que le peuple 
frappe après vous. 

Vous avez frémi, Monfieur, fi vous êtes 
chrétien, vous avez tremblé que vos Juifs , 
dont vous vous êtes fait feciétaire , n’abufaffent 
contre les chrétiens de ce paflage terrible. 

En 
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En effet, le fameux rabbin Ijaac^ du quinzième 
fièclc , l’employé dâns fon Rempart de la foi , 
pour tâcher de difculper fes compatriotes 
du déicide dont ils eurent le malheur d’être 
coupables. Ce rabbin prétend que la loi 
mofaïque eft éternelle, immuable ( lifez fon 
chapitre vingtième ) , et de là il conclut que 
fes ancêtres fe conduifirent dans leur déicide . 
comme leur loi l’ordonnait expreffément. Mais 
enbn, puifque vous n’avez pas parlé de cet 
effrayant paffage , je n’en parlerai pas. Je me 
féliciterai avec vous d’être né fous la loi de 
grâce , qui ne veut pas qu’on plonge le couteau 
dans le cœur de fon ami , de fon fils , de fa 
fille, de fon frère, de fa femme chérie, et qui, 
au contraire , donne l’exemple de porter fur 
^fes épaules la brebis égarée. Etes-vous brebis , 
Monfieur , je fuis prêt à vous porter : mais fi 
je fuis brebis égarée , portez-moi , pourvu que 
ce ne foit pas à la boucherie. ^ 

XXI. 

' ^Tolérance.' 

Vous donnez ce grai>d précepte à mon ami: 
Sortez enfin du cercle étroit des objets qui vous 
entourent , et ^e jugez pas toujours de notre . 
gouvernement par le vôtre. Ah! Monfieur, qui 

Müatges hijl. Tome II. ^ + D ' 


Digitized by Google 



42 


UN CHRETIEN 


jamais avait mieux mis vos leçons en pratique 
plus hautement que celui à qui vous les donnez ! 
on lui en a fait fi fouvent un crime ! on lui a 
tant reproché d’envifager toujours le genre- 
humain plus que fa patrie ! 

Et dans quelle vue parlez-vous à cet homme 
qui, à l'exemple du grand Fénelon, a embrafle 
tous les hommes dans fon efprit de tolérancej 
dans fon zèle et fon amour ? dans quelle vue , 
dis-je , lui ordonnez-vous de fortir du cercle 
étroit dît vous le fuppofez renfermé ? quel eft 
votre objet ? c’eft de lui prouver que l’into- 
lérance eft une vertu néceftaire et divine. 

Et pour lui prouver ce dogme infernal , que 
fans doute vous n'avez point dans le cœur , 
et qu’un inquifiteuT n’oferait avouer aujour- 
d’hui , vous lui dites que l’intolérance régnait 
chez les peuples les plus anciens et les plus 
vantés. Selon vous, Abraham fut perfécuté chez 
les Chaldéens , ce que l’Ecriture ne dit pas , 
et ce qui ferait une étrange raifon pour per- 
' fécuter chez nous. Selon vous , “Zproajîre perfé- 
cuta des nations , le feu et le fej dans les mains : 
vous entendez apparemment le dernier des 
TjyroaJlres, qui, au lieu d’être perfécutcur, fut 
tant perfécuté , tant calomnié chez Darius. 
Vous louez les Ephéfiens d’avoir opprimé 
Héraclite leur compatriote , qu’ils n’opprimè- 
rent jamais. Vous regardez la guerre des 
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amphictioDS comme une guerre de religion , 
comme une guerre pour des argumens de 
l’école ; et vous la révérez fous cet afpect , et 
vous la croyez facrée. ^e. n’était pourtant 
qu’une guerre très-ordinaire pour des champs 
ufurpés ; elle fut appelée facrée parce que ces 
champs étaient du territoire d' Apollon. 

r Vous cherchez dans les républiques de la 
Grèce des exemples de la légéreté , de la 
fuperllition et de l’emportement de ces peu- 
ples , vous en raffemblez quatre ou cinq dans 
l’efpace de trois cents années pour démontrer 
que la Grèce était intolérante et qu’il faut 
l’être. On démontrerait de même qu’il faut 
faire la guerre civile par l’exemple de la fronde, 
de la ligue , de la fureur des Armagnacs et 
des Bourguignons. 

L’exemple de Socrate cft encore plus mal 
choifi. Il fut la victime de la faction d'Anitus 
et de Mélitus., comme Arnauld fut la victime des 
jéfuites : mais à peine les Athéniens- eurent-ils 
commis ce crime qu’ils en fentirent l’horreur. 
Ils punirent Anitus et Mélitus , ils élevèrent un 
temple à Socrate. On ne doit jamais rappeler 
le crime des Athéniens contre Socrate fans 
rappeler leur repentir. 

.. Vous imputez bien fauflement l’intolérance 
aux Romains. Vous citez contre mon ami ces r 
' D 8 ' 
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paroles qui font dans fon Traité de la tolé- 
rance : deoi peregrinos ne colunto ; qu’on ne 
rende point de culte à des dieux étrangers. 
C’eft le commeac^ent d'une ancienne loi 
des douze tables: iRie rapportait que la partie 
de ce fragment dont il avait befoin alors , et 
même il fe fervit du mot peregrinos qui eft l’équi- 
valent d'advenas. Sa mémoire le trompa , je 
vous l’avoue , comme il me l’a avoué ; voici 
l’énoncé de la loi telle que Cicéron nous l’a 
confervée : ,Separatim nemo habejfit deos , neve 
novos ; fed ne advenas , niji publicè adjcitos , pri- 
valim colunto. Que perfonne n’ait des dieux 
en particulier , ni des dieux nouveaux , à 
moins qu’ils ne foient publiquement admis. 

Or les dieux étrangers furent prcfque tous 
naturalifés à Rome par le fénat. Tantôt Jfis 
eut des temples, tantôt elle fut cbafTée, quand 
fes prêtres eurent fcandalifé le peuple romain 
par leurs débauches et par leurs friponneries ; 
elle fut encore rappelée. Tous les cultes furent 
tolérés dans Rome. , 

Dignus Roma locus que deus omnis edt. 

Partes d’o VIDE. 

Les Romains permirent que les Juifs, reçus 
pour leur argent dans la capitale du monde , 
^ cclébralTent la fête d'Hérode. Herodis venîre dûs , 
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et cela même pendant que Vefpajien préparait 
la ruine de Jérufalem. Mon ami a fait voir q\^e ^ 
les armées romaines cbmmençaiejit toujours 
par adorer les dieux des villes qu'ils afllé- 
geaient , et qu’il y avait une communauté de 
dieux chez tous lq|^peuples policés de l'Eu- 
rope. Il n’y eut que le dieu des Juifs que les 
Romains ne faluèrent pas , parce que les Juifs 
ne faluaient pas ceux de Rome. 

Comment avez-vous pu dire , MonGeur , 
que les Romains étaient intolérans ? eux qui 
donnèrent tant de- vogue , tant d’éclat à la 
fecte d'Epicure et aux vers de Lucrèce, eux qui 
firent chanter fur le théâtre, en préfence de 
vingt mUle hommes ; 

Pojl morletn nihil ejî , îpfaque mors nihïl. 

Rien n'eft après la mort , la mort même n’eft rien. 
Qtiitris quo jaceanl pojî obitum loco ? • 

(hio non nata jacent. 

Où ferons -nous après la mort? 

■ Où nous étions avant Je naître. 

Vous dites qu’il y eut des temps où quelques 
empereurs perfécutèrent les philofophes , les 
amateurs de la fagelfe. Non, MonGeur, il n'y 
eut jamais de décrets portés contre la philo- 
fophie. Cette horrible extravagance ne tomba 
jamais dans la tête d’aucun romain. Vous 
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avez pris pour des philofophes de miférables 
^clj^rlatans , difeurs de bonne et mauvaife aven- 
ture , des ^ingani qui s’intitulaient Chaldéens , 
mathématiciens ; nous avons dans le Code la loi 
de mathematîcis ex urbe expellendis. C’étaient 
des prophètes de féditiot^qui prédifaient la 
mort des empereurs ; c’étaient des forciers qui 
paflaient chez quelques méchans et quelques 
ignorans pour donner cette mort par les fecrets 
de l’art. Notre France fut infectée de ces gens- 
Jà du temps de Charles IX ei de Henri IIL Les 
philofophes étaient Charron^ le chan- 

celier de rHofpital^ le préfident de Thou^ le 
confeiller Dubourg, Les philofophes de nos 
jours font des hommes d’Etat éloignés égale- 
ment de la fuperflition et du fanatîfme ; des 
citoyens illuftres profondément inftruits , cul- 
tivant les fciences dans une^ retraite occupée 
' et paifible ; des magiflrats d’une probité inal- 
térable , (i fupérieurs à leurs emplois qu’ils 
favent les quitter avec autant de férénité que 
s’ils allaient avec leurs amis , Venafranos in 
agros , aut Lacedemonium Tarentum* 

Ces philofophes font tolérans ; et vous êtes 
bien loin de l’être , vous qui employez toutes 
fortes d’armes contre un vieillard ifolé, mort 
au monde, en attendant une mort prochaine; 
contre un homtne que vous n’avez jamais vu , 
qui ne -vous a jamais pu offcnfer. Pourquoi 
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faites-vous contre lui trois volumes ? pourquoi 
dans ces trois volumes toutes ces ironies con- 
tinuelles , toutes ces accufations , toutes ces 
calomnies ramaflees dans la fange de la litté- 
rature, et dont certainement vous n’auriez 
point fait ufage fi vous aviez confulté votre 
cœur et votre' raifon ? Otez ce fatras énorme 
d’outrages, il ne reliera pas vingt pages en 
tout ; et de ces vingt pages ôtez les chofcs dont 
aucun honnête homme ne fe foucie aujour- 
d’huf, il ne reliera rien. 

Oh quantum eft in relus inane / 

X X i I. 

Formule de prière publique» 

* 

Mon ami a remarqué hilloriquement que , 
depuis la pâque célébrée dans le défert après 
la fabrication du tabernacle , il n’ell parlé 
d’aucune autre pâque ; que la circoncifion 
ne fut point connue dans le défert. pendant 
quarante ans , que nulle grande fête légale 
n’eft marquée , qu’on ne trouve dans l’ancien 
Teftament aucune prière publique commune , 
femblable à notre oraifon dominicale , et que 
la Mifna nous apprend feulement. qu’J^rrtj 
en inditua une. Tout cela eft aufli vrai qu’in- 
difierent. Pourquoi y trouvez-vous de la faulTeté 
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et de la mauvaife volonté? Si mon ami a mal 
dit , rendez témoignage du mal. S’il a bien 
dit , pourquoi l’injuriez-vous ? 

XXIII. 

Défenje de Jculpier et de peindre. 

-Vous avancez formellement que la loi de 
D I E U ne défend pas abjolument de faire aucune 
image , aucun fmulacre , mais d'en faire pour les 
adorer. Je pepfe que vous vous trompez , 
Meflieurs. Je ne fais rien de fi pofitif que ces 
paroles de l’Exode : Vous ne ferez point 

s» d’image taillée, ni aucune repréfçntation de 
» ce quieft fur le ciel en haut, ni fur la terre 
J? en bas, ni de ce qui eft dans les eaux. >> 

Ce n’eft qu’après ces paroles qu’il eft dit : 
}> V’ous n’adorerez point cela ; vous n’adorerez 
ni le ciel , ni la terre , ni l’eau : car je fuis 
le Dieu fort , le Dieu jaloux. >* 

Si après cet ordre fi précis , Mdife lui-même 
érigea un ferpent d’airain, il femble qu’il fe 
difpenfa de fa loi. Si le roi Ezéchias fit brûler 
ce ferpent comme un monument d’idolâtrie , 
il paraît qu’il fut bien ingrat envers t^n animal 
qui avait guéri fes ancêtres mordus par de 
vrais ferpens dans le défert. Il faut demander 
ce qmpn en doit penfer aux chanoines de Milan 
qui ont ce ferpent d’airain dans leur églife. 

XXIV. 
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XXIV. 

Dejephlé. 

Vous avez beau faire , Monfieur , ou 
Meflîeurs , vous ne ferez jamais accroire à 
perfonne qu’on doive entendre en votre fens 
ces paroles de Jephté aux Ammonites : Ce que 
votre dieu Chamos vous a donné ne vous appar- 
iientAl pas de droit ? fo^iffrei donc que nous 
prenions ce que notre dieu s'ejl acquis. Vous croyez 
qu’elles fignifîent ; Ce que vous prétendez 
qu’on vous a donné ne vous appartient- il 
pas ? donc tout nous appartient. 

Ne tordons point les textes , ne dénaturons 
point le fens des paroles : c’eft un pot à deux 
anfes , dit un grave auteur , chacun tire à foi , 
le pot fe caffe , les difputans fe jettent les 
morceaux à la tête. 

XXV. 

De la femme à M.ichas, 

Non , vous ne ferez jamais accroire à per- 
fonrie que la femme à Michas [d ) ait bien 
fait d’acheter des idoles , et de payer un cha- 
pelain d’idoles ; que la tribu de Dan , n’ayant 

{ i ) -Voyez dans les J uges l*hiftoire de la femme à Mithai. 
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point aflez pillé dans le pays, ait bien fait 
de voler les idoles et le chapelain de la femme 
à Michas ; et que le chapelain ait bien fait de 
bénir cette tribu de voleurs , quand elle eut 
ravagé je ne fais quel village qu’on nommait , 
dit-on, Laïs ; (beau nom chez les Grecs) qu’un 
petit-Hls du divin Moïfe , nommé Jonathan , 
ait bien fait d’être grand aumônier des idoles 
de ces voleurs. Un petit-fils de Motfe ! jaRe 
Dieu f premier chapelain d’une tribu idolâtre 
C'eft bien pis que de foutenir dans un village 
auprès d’Utrecht , que les cinq propofitions 
ne font pas dans Janfénius ; car en confcience 
je ne crois pas qu’il y ait le moindre mal à 
penfer que certains mots font ou ne font pas 
dans Janfénius ; mais je crois que. le petit-fils 
de Moife était un vaurien , et qu’on dégénère 
fouvent dans les grandes maifons. 

XXVI. 

/ 

Des cinquante mille Joixante et dix juifs morts 
de mort fubite. ^ 

Vous ne ferez jamais accroire que le nombre 
cinquante mille foixante et dix ne fafle pas 
Sooyd. Je fais bien que le docteur irlandais 
Kennicot , dans fou pamphlet dédié en 1768 
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au révérend évêque d’ Oxford, dit qu’il n’a 
jamais pu digérer l’hiftoire des hémorroïdes 
du peuple philiflin et des cinq anus d’or; 
encore moins., dit-il, l’hifioire de cinquante 
mille foixante et dix bethfamites morts de 
mort fubite pour avoir regardé l’arche. Il dit , 
dans fon pamphlet , qu'il avait autrefois , ainji 
que fa grandeur l'évêque d' Oxford , un furieux 
penchant pour le texte hébreu ; mais que fa gran- 
deur et lui en font bien revenus. Ce pamphlet 
irlandais eft alTez curieux ; M. Kennicot fe 
dit de l’académie des infcriptions de Paris , 
quoiqu’il n’en foit pas : il propofe une fou- 
fcription d’environ fix cents mille livres fterlirig 
qu'il dit à moitié remplie , à Paris chez Saillant^ 
à Rome chez Monaldini , à Venife chez Pafjuali^ ' 
et à Amfterdam chez Marc -Michel Rey. AinG , •' 

Meflieurs , s’il vous plaît de lire cet ouvrage , 
et G vous demeurez en effet auprès d’Utrecht, 
adreffez-vous à Marc-Michel , vous aurez par- 
fait contentement. Vous verrez le fyftême* 
complet de M. Kennicot fur la manière dont 
les Philiftins furent affligés, in fecretiori parte 
natium , dans la plus fecrète partie des feffes. 
Vous y verrez pourquoi les feffes des Philiftins 
furent punies plutôt qu’une autre partie de 
leur corps pour avoir pris l’arche , et paT 
quelle raifon cinquante mille foixante et dix 
ifraélites moururent d’apoplexie pour^ l’avoir 

E * 
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regardée lorfque deux vaches vinrent la rendre 
de leur plein gré. 

Vous avez fans doute étudié l'anatomie ; 
vous jugerez de l’opinion de M. Kennicot fur 
l’art que les orfèvres philiftins employèrent 
pour fabriquer des anneaux d’or qui reffem- 
blalTent parfaitement à la plus fecrète partie des 
fefles. Cela fera prefque auflî utile au genre* 
humain que tout ce que nous avons dit juf- 
qu’ici. 

XXVII. ' 

Si IJraél fut tolérant. 

N O N , Monfieur , ou Meffieurs , mon ami 
n’a jamais prétendu que les Juifs aient été les 
plus tolérans, les plus humains de tous les 
hommes. Il a prétendu , il a prouvé que ce 
peuple fut tantôt indulgent et facile , tantôt 
barbare et impitoyable , qu’il a été très-incon- 
féqùent, comme l’ont été tant d’autres peuples. 
Vous ne niez pas que les Juifs n’aient été 
auflî loups , auflî panthères que nous l’avons 
été dans notre Saint- Barthelemi, et dans les 
troubles du temps de Charles VL Les frères 
Juifs maffacrèrent une fois de gaieté de 
cœur vingt -trois mille frères , et une autre 
fois vingt-quatre mille , et une autre fois , s’il 


Digitized by Google 



CONTRE SIX JUIFS. 53 

m’en fouvient , quatorze mille neuf cents 
cinquante dans la querelle d'Aaron avec Coré. 
Cela prouve affez que le peuple juif était 
prompt à la main. Vous m’accorderez auffi 
qu’il fut d’autres fois très-accommodant fur 
le culte. Il fut tolérant quand on adora 
Chiun et Remphan dans le défert pendant qua- 
rante années , ( malgré les affreux aflafiinats 
de tant de frères égorgés par d’autres frères. ) 

Il fut très-tolérant quand le fage Salomon fut 
idolâtre. Ifraël fut très-toléranf'quand Jc'roioawt 
fit ériger deux veaux d’or , pour l’emporter 
fur Aaron qui n’en avait autrefois érigé qu’un. 
Jérémie y toujours infpiré de dieu, ne- fut-il 
pas le plus tolérant des hommes , quand il . 
prêchait au nom de dieu qu’il fallait recon- 
naître Nabuchodonofor pour bon ferviteur de 
DIEU; quand il criait que dieu avait donné 
tous les royaumes de la terre à fon ferviteur , 
à fon oint , à fon meffie Nabuchodonofor , et 
qu’il fe mettait un joug, ou, fi l’on veut, un 
bât fur le cou pour le prouver ? 

Ne foyez pas furpris de ces difparates , de 
ces contrariétés éternelles du pauvre peuple 
de DIEU; c’eft l’hiftoire du genre -humain. ^ 
Les nations qui entouraieht la petite horde 
juive s’appelaient toutes peuple de dieu. 
Leurs villes s’appelaient ville de dieu, et 
font encore nommées ainû ; leurs habitans 
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étaient auffi inconftans , aufïi fuperftitieux que 
les Juifs. Tuilo il monde t Jatto corne la famiglia 
nojîra. Et vous -mêmes , Meflieurs, n’êtes- vous 
pas auffi inconfians que les anciens Ifraélites , 
quand dans une lettre vous faites des compli> 
mens à mon ami et que dans une autre vous 
l’accablez d’injures et de calomnies ? Moi qui 
vous parle, je fuis auffi faible , aufli changeant 
que vous. Tantôt je prends férieufement vos 
citations , vos raifonnemens , votre malignité ; 
tantôt j’en ris. Quel elt le réfultat de toute 
cette difpute ? c'eft que nous nous battons de 
la chappe à l'évêque. 

Encore un mot , mes chers Juifs , fur la 
tolérance. Quoique vous foyez très - piqués 
contre le nouveau teftament , je vous conjure 
de lire la parabole de l’hérétique famaritain 
qui fecourt et qui guérit le voyageur vbleflTé , 
tandis que le prêtre et le lévite l’abandonnent. 
Remarquez que je su s très -tolérant prend 
l’exemple de la charité chez un incrédule, et 
celui de la cruauté chez deux docteurs. 
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XXVIII. 

T • I • 

JuJlcs plaintes'et bons conjeils. 

J E viens de vous dire , Monfieur , ou 
Meflîeurs , que je ris quelquefois des calom- 
nies atroces que vous vous êtes' permis de 
recueillir et de répéter contre mon ami; foycz 
perfuadé que je n’en ris pas .toujours. Vous 
lui imputez je ne fais quelles brochures inti- 
tulées Dictionnaire philojophique , Quejiions de 
^apala , Dîner du comte de Boulginvilliers , et 
vingt autres ouvrages un peu trop gais , à ce 
qu’on dit. Je fuis très-sûr et je vous attelle 
qu’ils ne font point de lui ; ce font des plai- 
fanteries faites autrefois par de jeunes gens. 
Il y a bien de la cruauté (je parle ici férieu- 
fement ) à vouloir charger un homme accablé 
de foins et d’années , un folitaire prefque in- 
connu, un moribond, des facéties de quelques 
jeunes plaifans qui folâtraient il y a quarante 
ans. Vous prétendez le brouiller avec M. Tinto 
pour lequel il eft plein d’ellime ; vous efpérez 
lui faire intenter un procès criminel par dés 
fanatiques : vous perdez votre peine ; il fera 
mort avant qu’il foit ajourné , et s’il eft en vie 
il confondra les calomniateurs. 

Il eft vrai que vous parailTez avoir beau jeu 
dans la guerre ofienfive que vous faites ; vous 
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combattez avec des armes qu'on révère ; vous 
prenez fur l'autel le couteau dont vous voulez 
frapper votre victime.’ Si vous demeurez dans 
un village auprès d'Utrecht , vous êtes victimes 
vous-mêmes , et vous voulez devenir bour- 
reaux ! et de qui ? d'un homme qui a toujours 
condamné vos perfécuteurs. 

Que nous importe au fond à vous et à moi , 
pauvres gaulois que nous Tommes , (i on a 
écrit, je ne fais où , et je ne Tais quand , qu'un 
barbare , dans une guerre barbare , entre des 
villages barbares , ait égorgé Ta fille par piété ? 
(«) Que nous fait la loi de ce parricide qui 
ordonnait que tout ce qui ferait voué ferait 
maflacré fans rémiflîon ? De quoi nous embar- 
raflbns-nous fi un homme {**) prêcha tout 
nu autrefois, et fi c'était un figne évident que 
le roi d'AlTyrie emmènerait pendant trois ans 
les Egyptiens et les Ethiopiens captifs , tout 
nus , lans fouliers , montrant leurs fejfes pour 
l'ignominie de l'Egypte ? 

N'eft-ce pas en vérité une étrange et trifte 
occupation pour des habitans des côtes occi- 
dentales de l’Occident de s’acharner les uns 
contre les autres, pour décider comment s'y 
prit un voyant , un nabi fur le bord de la 
rivière de Chobar ( ***) , lorfqu’il coucha trois 
cents quatre-vingt-dix jours fur le côté gauche, 

(♦) Jepkté. {■»■!«) IJaU. (♦■f-i’) Eiichiel. , 
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et qu’il mangea des excrémens étendus fur 
fon pain pendant tout ce temps • là ? Faut- il 
injurier, calomnier , perfccuter aujourd'hui 
fon prochain, pour favoir Gun autre voyant (*) 
donna autant d’argent à la proftituée Gomer 
fille d'Ebalàim, dont il eut trois enfans par 
l’ordre exprès du SeignCur fon maître , qu’il 
en donna à l'autre proftituée adultère par le 
même ordre ? S’égorgera-t-on pour prouver 
que cette adultère ayant eu quatre boif- 
feaux d'orge et vingt-quatre francs du nabi, 
il n'en fallut pas davantage à la fimple profii- 
tuée dont il eut trois enfans ? 

En bonne foi, Mefileursi il y a dans cet 
ancien livre plus de cinq cents palTages tout 
aulfi difficiles à expliquer, et qu’on peut tâcher 
d’entendre, ou d’oublier, ou de refpecter fans 
outrager pcrfonne. 

XXIX. 

De Joixanle et un mille ânes , et de trente-deux 
mille pucelles'. 

Malgré le dégoût mortel que me donne 
cette vaine difpute , vous me forcez de conti- 
nuer à vous répondre, puifque vous continuez 
d’infulter et de pcrfécuter mon ami. Vous lui 

(♦) qfé€. 
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reprochez d’avoir voulu infpirer la tolérance 
aux hommes dans Ton traité de la tolérance. 
Vous vous réjouiflez de ce qu’un capitaine 
, juif dans le petit défert de Madian , ayant 
donné bataille aux Madianites , ait égorgé 
tous les hommes , et n'ait dans le butin con- 
fervé la vie qu’à trente-deux mille pucelles , à 
fix cents foixante et quinze mille moutons , à 
foixante et douze mille boeufs, et à foixante 
et un mille ânes. L’auteur de la tolérance n’a 
parlé de cette étrange capture que pour exa- 
miner s’il faut croire les écrivains qui alhirent 
que parmi les trente -deux mille hlIcs confer- 
vées il y en eut une par mille immolée au 
Seigneur , comme ces mots trente-deux vies furent 
la part du Seigneur , femblent le démontrer. 

Si vous lilicz dans un auteur arabe ou tartare 
trente-deux vies furent le partage de ce vainqueur^ 
certainement vous n’entendriez pas autre 
chofe , finon , ce vainqueur ôta la vie à trente- 
deux perfonnes. Ceux qui ont imaginé que les 
trente-deux filles madianites furent employées 
au fervice de l’arche , ne fongent pas que jamais 
fille ne fervit au fanctuaire chez les Juifs ; 
qu’ils n’eurent jamais de nonnes; que la vir- 
ginité était chez eux en horreur. Il ell donc 
infiniment probable, fuivant le texte, que les 
trente-*deux pucelles furent immolées; et c’eft 
ce qui peut avoir fait dire au R. P. dom Calmet^ 
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dans Ton Dictionnaire, à Tarticle madianite : 
Ceiie guerre eji terrible et^ bien cruelle; et /î d i e u 
ne l'avait ordonnée , on ne pourrait qu'accujer 
Moïfe d* injujlice et de brigandage, 

A l’égard des foixante- douze mille boeufs 
et des foixante et un mille ânes , vous voulez 
rendre mon ami fufpect d’irrévérence , parce 
. que dans l’horrible défert fablonneux de Jared 
et de l’Arnon , hériifé de rochers , on nour- 
rilTait fix cents foixante et quinze mille brebis 
qui furent prifes avec les bœufs , les ânes et 
les Biles ; et là-deflTus vous dites avoir lu qu’en 
Dorfetshire, dans un petit terrain marécageux , 
il y a quatre cents mille moutons. Tant pis 
pour le propriétaire, Monfieur; j’en fais des 
nouvelles : croyez-moi , les moutons meurent 
bien vite dans les marécages ; j’y ai perdu les 
miens. Je ne vous confcille pas de mettre vos 
moutons dans un marais ; faiies-y des étangs, 
élevez-y des carpes. 

Au refte , vous prenez trop de peine de 
chercher les limites d’un Madian vers le ruif- 
feau de l’ Arnon , et celles d’un autre Madian 
vers Eziongaber. L’un, pouvait être très- aifé- 
ment une colonie de l’autre , comme on dit 
que notre Bretagne a été une colonie de la 
Grande-Bretagne. Mais à propos de ces Madia- 
nites dont l’horrible deftruction vous ’ plaît 
fi fort , et qui habitaient fi loin d’Utrecht , 
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deviez-vous outrager , dénoncer , calomnier 
votre compatriote , parce qu’il a recommandé 
l'humanité , la tolérance *, parce qu’il l’a inf- 
piré à des hommes puiflans ; parce qu’il a 
rendu fervice au genre-humain ? il vous aurait 
rendu fervice à vous-mêmes, ü vous aviez été 
perfécutés par les jéfuites. 

XXX. 

Dei enfans à la broche. 

I L n’eft que trop vrai , Monfîeur , ou 
Melficurs , que prefque tous les peuples ont 
tâté de la chair humaine; vous n’en mangez 
pas , vous n’êtes pas anthropophages ; mais 
vous êtes des auteurs androp’ekthroi, on peu 
ennemis des hommes , fi j'ofe le dire. Mon 
ami, qui a toujours été leur ami, ne pouvait 
croire autrefois à l’anthropophagie. 11 a été 
détrompé. Mcflieurs Bank , Solander et Cook 
ont vu récemment des mangeurs d'hommes 
dans leurs voyages, j’ai fort connu autrefois 
M. BrebeuJ petit-neveu de l’ampoulé traducteur 
de l’ampoulé Lucain , et du révérend père 
BrebeuJ\i[\x\tG miffionnaire en Canada : il m’a 
conté que fon grand-oncle le jéfuite ayant 
converti un petit canadien fort joli, fes com- 
patriotes , très-piqués , rôtirent cet enfant , le 
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mangèrent , et en préfentèrent une feffe au 
révérend père Urebeuf , qui , pour fe tirer 
d'affaire , leur dit qu’il fefait maigre ce jour-là. 
Le révérend père Charlevoix fut mon préfet, 
il y a foixante et quinze ans , au collège de 
Louis le Grand , et qui était un peu bavard , 
a conté cette aventure dans fon hifloire du 
Ganada. . ^ 

Vous rapportez vous -mêmes <^ue mon ami 
vit à Fontainebleau, en 1725, une belle fau- 
vage du MiflUlipi qui avoua avoir dîné quel- 
quefois de chair humaine. Cela eft vrai , ^t j'y 
étais ; non pas au dîner de la fauvage , mais 
à Fontainebleau. 

Vous favez , Meffieurs , ce que Juvinal 
rapporte des Gafcons et des Bafques , qui 
avaient ou unecuiGne femblable. Jules- Cefar , 
le grand Céjar notre vainqueur et notre légifla- 
teur, a daigné nous apprendre dans fon livre, 
{Jept. de bello gallico ) que lorfqu’il affiégeait 
Alexia en Bourgogne , le marquis de Crltognac^ 
homme très-éloquent , propofa aux alTiégés de 
manger tous les-petits enfans l’un après l’autre, 
félon l'ufage. Je ne me fâche point quand on 
me dit que c’était la coutume de nos pères. 
Pourquoi donc les Juifs fe ficheraient -ils 
quand on leur dit en converfation que leurs 
pères ont quelquefois fuivi le confeil de ce 
M, de Crilognac ? 
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Voulez-vous que j’ajoute au témoignage de 
Céjar celui d’un faint qui eft d’un bien plus grand 
poids ? c’eft S' Jérôme. ” J’ai vu , dit-il , dans 
5 J une de fes lettres; j’ai vu étant jeune, dans 
la Gaule , des Ecoflais qui , pouvant fe 
M nourrir de porcs et d’autres bêtes , aimaient 
mieux couper les feBes des jeunes garçons 
>» et les tétons des jeunes filles. >> Puis fervez... 
Ipfe adoUjcenndus viderim in Galliâ Scotos huma~ 
nis vefci carnibus , et cùm pecorum etpecudum nates 
reperiant , tamen juvcnum nates ^ et feminarum 
papitlas Jolere abfcindere , et has ciborum delicias 
arbitrari. ( e ) 

Y a-t-il donc tant à s’émerveiller, Monfieur, 
ou Melfieurs , que les Juifs aient fait quelque- 
fois la même chère que nous , et que tant 
d’autres nations qui nous valaient bien ? Je 
fuis perfuadé que M. Pinto n’ell point du tout 
humilié qu’une femme de Samarie ait fait 
autrefois avec fa commére , la partie de man- 
ger leurs enfans l’un après l’autre. Cela fit un 
procès par-devant le roi d’Ifraël. Où avez-vous 
pris que les deux femmes plaidèrent devant le 
roi de Syrie ? 

( e ) Lettre contre y«v<ni«n , liv. II , page 53 , édition de 
faint Jtrêmt in-folio , à Francfort , chea Chrift Gtmkium , 1684. 


Digitized by Google 


CONTRE SIX JUIFS. 63* 

XXXI. 

Menaces de manger Jes enfans. 

Vous raifonnez , je crois , un peu légère- 
ment quand vous dites que les menaces faites 
par Motje aux Juifs , qu'ils mangeraient leurs 
enfans n’eft pas une preuve qûe cela arrivait , 
et qu'on ne pouvait les menacer que d'une 
chofe qu'ils déteftaient. Dites -moi , je vous 
prie , de ce que Céfar menaça nos pères les 
magiftrats de la ville de Vannes de les faire 
pendre , en concluriez-vous qu'ils ne furent 
pas pendus , fous prétexte qu'ils n'aimaient pas 
à l'être ? On ne vous a point dit que les mères 
juives mangeaflent fouvent leurs . enfans de 
\ gaieté de cœur ; on vous a dit qu'elles en ont 
mangé quelquefois : la chofe eft avérée. Pour- 
quoi vous et moi nous mangeons-nous le blanc 
des yeux pour des aventures 6 antiques ? 

XXXII. 

Manger à table la chair des ojfficiers , et boire le 
Jang des princes. 

N. , # 

Il eft dit dans YAnalyfe de la religion juive 
et chrétienne , attribuée à Saint- Evremont , que 
la promefle faite dans Ezéchiel d'avaler la chair 
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des vaillans , de boire le fang des princes , de 
manger . le cheval et le cavalier à table , 
regarde évidemment les Juifs, et que les pro- 
meffes précédentes font pour les corbeaux. 

M. Frérei eft de cette opinion ; mais qu’im- 
porte ?^Je vous cite ici Saint’ Evremont ^ parce 
qu’on mettait fous fon nom mille ouvrages 
auxquels il n’avait pas la moindre part. Vous 
en ufez ainfi avec mon ami. LaiiFons là tous 
ces vilains repas, et vivons enfemble paifible- 
ment. Que je voudrais avoir l’honneur de 
vous donner à dîner dans' ma chaumière avec 
des philofophes tolérans qui daignent y venir 
quelquefois ! Nous ne mangerions ni le cheval 
ni le cavalier ; nous parlerions des' fottifes 
anciennes et modernes. Vous nous inftruiriez f 
vous trouveriez en nous des cœurs ouverts et ^ 

des efprits dignes peut-être de vous entendre. 

« 

♦ % 

^ XXXIII. 

«V 

Tout ce qui fera voué ne fera point racheté ^ 
mais mourra de mort. 

* 

Vous accufez mon ami d’avoir dit que les 
facrifiçes de fang humain font établis dans la 
loi de cet exécrable et détejiable peuplé. Je ne me 
fouviens point d’avoir lu ces belles épithètes 
ainfi accolées. Je crois pouvoir affurer que c’eft 

une 
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une calomnie , non pas exécrable et déteftable, 
mais une pure calomnie ; d'autant plus que 
vous ne citez ni la page ni le livre. Maïs il 
n’eft pas queftion ici de favoir fi uîi écrivain 
a injurié et calomnié un autre écrivain à lui 
inconnu l’an 17711 dans un ouvrage imprimé 
en 1776. Il s’agit d’entendre le chapitre 27 du 
Lévitique , qui dit : Ce qui fera voué au Seigneur 
ne fera point racheté , mais mourra de mort. Ce 
texte eft aflfez clair, ce me femble, il n’y a pas 
à difputer. Et quand vous dites que ces facri- 
fices font défendus ailleurs , que prouvez-vous 
par ce fingulier raifonnement ? vous prouvez 
que vous avez trouvé des contradictions : c’eft 
à vous à vous fauver de ce piège que vous 
vous êtes tendu. Je ipe retire de peur d’y 
tomber. 


X X X I vr 

jfephlé. 

Vous n’ofez dire nettement que , félon le 
texte, jfepA/é n’égorgea point fa fille. La chofe 
eft conftante , trop avérée par les plus grands- 
hommes de l’Eglife. Vous dites que peut-être 
cela s’expliquait d’une autre façon ; que Jephté 
pourrait avoir mis fa fille en couvent ; que 
Louis Cappel et dom Martin ont faifi cet 
Mélangés hiji. Tome II. + F 
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échappatoire. Je ne me foucie ni de Martin ni 
de Cappel ; je m’en tiens au texte , en qui je 
crois plus qu’en eux. Jephté lui fit comme il avait 
voué. Et qu’avait-il voué ? la mort. 

XXXV. 

Le roi Agag coupé en morceaux. 

Il y avait donc chez les Juifs, des facrifices 
de fang humain , et celui-là eft bien confiaté. 
Vous voulez donner un autre nom à la mort 
du roi Agag ; à la bonne heure. Nommez , fi 
vous voulez , cette aventure une violation exé- 
crable du droit des gens , une action horrible , 
une action abominable. Elle eft rapportée par 
l’hiftoriendes rois juifs, qui doit faire mention 
des crimes comme des bonnes actions. Mais 
remarquez bien en paflant qu’il y a une très- 
grande différence entre un livre qui contient 
la loiv et une ftmple hiftoire. On ne fut pas 
obligé chez les Juifs de croire les chroniques, 
comme on fut obligé de croire le Décalogue. 
C’eft là que fe font fourvoyés tant de braves 
commentateurs; ils n’ont pas diftingué dieu 
qui parle , et l'homme qui raconte. 

Quoi qu’il en foit , j’avoue que je ne puis 
m’empêcher de voir un vrai facriSce dans la 
mort de ce bon roi Agag. Je dis d’abord qu’il 
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était bon ; car il était gras comme un ortolan : 
et les médecins remarquent que les gens qui 
ont beaucoup d'embonpoipt ont toujours 
l’humeur douce. Enfuite je dis qu’il fut facri- 
fié , car d’abord il fut dévoué au Seigneur; or, 
nous avons vu que ce qui a été dévoué ne peut 
être racheté , il faut qu'il meure. Je vois là dne 
victime et un prêtre. Je vois Samuel qui fe met 
en prière avec Saiil, qui fait amener entre eux 
deux le roi captif , et qui le coupe en mor- 
ceaux , de fes propres mains. Si ce n’eil pas là 
un facrifice, il n’y en a jamais eu. Oui , Mon- 
fieur , de fes propres mains : infrujla concidit 
eum. Le zèle lui mit Fépée à la main, dit le 
favant dom Calmet ; il pouvait ajouter que le 
zèle donne des forces furnaturelles; car Samuel 
avait près de cent ans, et à cet âge on n’eif 
guère capable de mettre un roi en hachis. Il 
faut un furieux couperet de cuifine et un furieux 
bras. Je ne vous parle pas de l’infolence d’un 
aumônier de quartier qui coupe en morceaux 
'un roi prifonnier que fon maître a mis à 
rançon , et qui allait payer cette rançon à ce 
maître. On a déjà dit que fi un chapelain de 
Charles-Quint en avait fait autant à François /, 
la chofe eût paru rare. 

Vous avez la cruauté , Monfîeur , ou 
Mcflieurs , de calomnier ce pauvre roi Agag 
pour judihet le cuifmier Samuel. \ous alfurez 

F ^ 
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que c’était un tyran fanguinaire , parce que 
Samuel lui dit en le coupant par morceaux : 
Comme ton épée a ravi des enfans à des mères i 
ainG ta mère reAera fans enfans. Hélas ! Mon- 
fieur , n’cft-ce pas ce que tant de héros de 
riliade difent aux héros qu'ils tuent dans les 
combats ? Le pieux Hector avait fait pleurer 
des mères grecques ^-Achille fit pleurer la mère 
à'Hector , lequel n’était point- un tyran fan- > 
guinaire. CelTcz de remuer la cendre du bon 
roi Agag , et de flétrir fa mémoire. C’eft bien 
alfez qu’il ait été haché menu par Samuel fils 
à'Elcana. 


XXXVI. 

Des prophètes. 

Passons à une autre queftion. C’eft une 
chofe refpectable fans doute que le don de 
prophétie ; ce n’ift pas aflez d’exalter fon 
ame , il faut une grâce particulière Je ne fais - 
pas fi mon ami a dit que connaître l’avenir 
c’eft connaître ce qui n’eft pas : mais s’il l’a 
dit, il a dit vrai. Vous répondez qu’on connaît 
le pafTé , et que cependant le paflc n’eft pas. 
Voilà un plaifant fophifme; un homme aulfi 
férieux que vous l’êtes peut-il fe jouer ainfi 
des mots ? faut-il qu’on vous dife que le pafle 
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cft dans la bouche de <!eux qui ont écrit ? 
encore n’y efl-il guère. Mais où eft l’avenir , 

^ où le voit-on ? Mon ami a toujours révéré les 
prophètes , non pas tous ; peut-être a-t-il eu 
quelque fcrupule fur la vîEon qu’eut le pro-' 
phéte Michée^ quand dieu, au milieu de tous 
fes anges, demanda qui d’eux voulait tromper 
Achab en fon lîom , et le faire aller à Ramoth 
en Galaad , et que le prophète Sédékia donna 
un grand foufflet au prophète Michée , en lui 
difant : Devine commenC l’efprit a pafle de ma 
main fur ta joue ? D’ailleurs mon ami croyait 
fermement aux prophéties , mais peu à Sédékia, 
Monfieur , ou Meffièurs , vous écrivez fous 
le nom de fix juifs , et vous leur faites citer 
S* ?aul à propos des prophètes ? cela n’eft pas 
ndroit. 


XXXV I I. 

Des jtrciers et des pojffedés. 

, / 

Vos Juifs ont eu des magiciens, des pof- • 
fédés , des exorciftes. Et quel peuple n’en a 
pas eu?,Ufez l’âne d’or d'Apulée. Vous voulez 
faire accroire que mon ami s’eft contredit 
quand il a prouvé que les Juifs furent long- 
temps fans connaître les anges et les diables» 


✓ 
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et qu’ayant été faits «enfuite efclaves ils con- 
nurent les anges et les diables de leurs ^maîtres. 
Ils furent même bientôt endiablés , pofiedés , 
enforcelés. Or , quand on a des enforcelés 
chez foi, il faut birti qu’on les déforcelle. Les 
Français mes voifins ont un joli opéra comique 
appelé les Enforcelés ; il eft , je crois , de 
M. Sedaine. Jeannol et Jeannette» y font poffe- 
dés du diable, et à la fin ils font exorcifés , 
comme de raifon, et heureufement guéris. Les 
Juifs ayant donc fait connaiOance avec les 
diables , eurent le fecret de les chaffer. Ils 
firent des livres de Salomon , comme je vous 
l’ai dit; ils mirent de la racine barat ou barad 
dans le nez des pofiedés , comme je vous l’ai 
dit encore. Permettez-mpi d’ajouter qu’il faut 
avoir le diable au corps, pour trouver de la» 
contradiction dans les laborieufes recherche^ 
de mon ami. 

Et vous, mes 'amis les juifs, relifez votre 
hiftorien Jofephe^ au livre VU, chapitre XXIII 
de la guerre contre les Roma^ : »* Au nord 
de la vallée de Macheron , au champ 
M nommé Barat , fe trouve une plante du < 
même nom qui refiemble à une fiamme. 

>> Elle jette le.foir des rayons brillans, et fe 
»» retire quand on la veut prendre. On ne 
M peut l’arrêter qu’avec de l’urine de femme , 

>> ou avec fes lualfemaines. Qui la touche 


Digitized by Google 



CONTRE SIX JUIFS. 7» 


a meurt fur le champ , à moins qu'il n'ait 
J» dans fa main une racine de la même plante; 
n à cette racine on attache un chien, qui , en 
>> voulant fe débarraffer, arrache la plante et 
>» meurt auffitôl. Après cela on peut manier 
>» le barat fans péril. C’eft avec cette plante 
»> qu'on chalTe les démons infailliblement. »> 

Cette recette était fi commune du temps 
de la perfonne infiniment refpectable , dont 
il faut bien que je vous parle malgré vous , 
que cette perfonne convient elle- même de 
l’efficacité du barat , et avoue que vous avez 
le pouvoir de challer les diables. 

Voiy devez fa voir qu’il y_ avait beaucoup 
de maladies diaboliques qu'on appelait facrées 
chez prefque toutes les nations , et que l’on 
croyait guérir avec des exorcifmes ; telles 
étaient l’épilepfie , la catalepfie , les écrouelles. 
L’impuifTance , qu’on appelait la maladie des 
Scythes, était furtout caufée par des efprits 
malins qu’on exorcifait , c’eft ce qu’on voit 
dans Pétrone , dans Apulée. Et il faut vous dire, 
mes chers juifs, que tous ces faux exorcifmes 
ont enfin Cédé à la puiffance des nôtres qui 
font les feuls véritables. Je fuis fâché de vous 
dire des chofes fi dures ; mais c’eft vous qui m’y 
forcez. 
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XXXVIII. 

Des Jerpens enchantés. 

Vous parlez d’enchanter les ferpens. Vrai- 
ment , Monfieur , rien n’eft plus commun : 
mon intime ami rapporte lui-même le certificat 
d’un fameux chirurgien d’un village affez voifm 
de fdn château. Voici ce certificat : “Je certifie 
que j'ai tué en diverfes fois plufieurs Jerpens en 
mouillant un peu avec ma Jalive un bâton ou une 
pierre , en donnant un petit coup fur le milieu du 
corps du ferpent. lÿ janvier tyy^- 

FIGUIER chirurgien. 

11 faut croire que ce chirurgien enchante 
les ferpens avec fa falive. C’était l'opinion 
des anciens phyficiens. Lucrèce dit dans fon 
quatrième livre : 

Ejl uiique ut ferpens hominis contacta falivâ , 

Lifperit ac fefe mordendo confiât ipfa. * ’ 

Crachez fur un ferpent , fa force l'abandonne ; 

Il fe mange lui-même, il fe dévore, il meurt. 

Des incrédules foupçonneront que mon 
chirurgien donnait à ces ferpens de grands 
coups de pierre ou de bâton , qui avaient plus 
de part à la mort du reptile que le crachat de 

'l’homme. 
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rhonupe. Mais enfin Virgile , qui pafTe encore 
à Naples pour un grand forcier, dit en termes 
exprès ; 

Frigidta in pralis canlando rumpiiur anguis. 

Ce qui a été ainfi rendu en François ou en 
français par M. Perrin 

’ Chantez dans votre prc, les ferpens crèveront. < 

Vous êtes perfuadé que les fauvages d’Amé- 
rique charment les ferpens. Je le crois bien , 
Monfieur ; les Juifs les charmaient aufli. Vous 
trouvez, dans le pfaume LVII, le ferpent, 
l’afpic fourd qui fe bouche les oreilles pour ne 
pas entendre la yoix de l’enchanteur. Jérémie, 
dans fon chapitre VIII, menace les Juifs de 
leur envoyer des ferpens dangereux contre 
lefquels les enchantemens ne pourront rien. 
L’EccIéfiafte , l’Eccléfiaftique rendent gloire à 
la^puiiïance des fages qui charment des fer- 
pens. Je me Joins à eux ; j’ai dit à des gens : 

Je n’afpire p^s jufqu’à vous charmer, mais je 
voudrais vous apaifer. , 


..u;.. T. 



Mélanges hiji. Tome II. t G 
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> 

D'Edith femme de Loth. 


Vous parlez de la femme à Loth tranfmuée 
en ftatue de fel ; et je ne fais fi c’eft ponr vous 
en moquer ou pour la plaindre. Oh ! que * 
j’aime, bien mieux Virgile quand il raconte le 
malheur d'Euridice ! 


lUa^ quis et me^ irtquit^ miferam et te perdidit^ Orpkeu! 
Qitis tantusfuror ! en Uerum crudelia reirô 
' Fata vocanf^ conditque natantia lumiTiaJbmnus e 
Jamque vale ; feror ingenti cireumdata nocte , 
Invalidafque tihi tendens; heu nen*lua ^ palmas ! 


Pouvez- VOUS aflPaîblir les miracles terribles 
opérés fur cette femme infortunée , fur tous fes 
compatriotes jeunes et vieux, enivrés de la' 
fureur de violer deux anges ; ét ^uels angësî 
en nous racontant frôideinent , d’aptès -je rié 


fais quel Heidegger , que des payfàns fürént 
changés en fiatues eux et leurs vaches , vous 
ne dites pas en quel pays ? J’avoue que le 
malheur d! Edith femme de Loth excite ma com- 
paffion 5 mais en vérité , Monfieur , vous me 
faites compallion aufli. Vous ne croyez pas à 
Irénée qui prétend que la fenune à Loth a 
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confervé fes ordinaires , fes menftmes , dans 
fon fel ! vous* contredites un faint! Il efl clair 
pourtant que les menftrues , dont on a tant 
parlé, ne font pas plus prodigieufes que la 
métamorphofe en ftatue. Je vous prie de vous 
fouvênir que mon ami vous a toujours regardé 
comme un peuple à prodiges, et qu’un miracle 
ne coâte pas plus qu’un autre au maître de la 
nature. 


_ X L. 

De Xahuchodonojor. 

Vous foutenez que Nabuchodmofor ne fut 
pas métamorphofé en bœuf, mais en aigle. 
Cependant il eft dit dans Daniel : Il brouta 
l'herbe en bœuf. J’avoue que Daniel dit auffi 
que fes cheveux relfemblèrent à des plumea 
d’aigle, encore le mot de plumes n’eil pas 
dans le texte. Eh bien , Monlîeur , faut-il fe 
fâcher pour cela ? concilions-nous , difons 
qu’il fut changé en aigle-bœuf. C’eft un animai 
aufli rare- que le dragon de l’empereur de la 
Chine, et que l’aigle à deux têtes. Je ne prends 
la liberté de railler qu’avec vous qui railler 
continuellement avec mon ami. Je, révère le 
texte fur lequel vous et moi pourrions nous 
tromper ; et ce n’eft certainement pas avec le 
texte que nous ofcrions badiner. 

G 8 
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X L I. 

Dti pygmées et des géans, 

D I s O N s un petit mot des pygmées et des 
géans. Quant aux races des géans, vous ne 
prouvez leur exigence , conftatée dans l’Ecri- 
ture , que par les Patagons ; et vous niez celle 
des pygmées, quoiqu’elle foit énoncée dans 
Ezéchiel. Cependant vous avouez fans diffi- 
culté que les anciens pygmées qui combattirent 
contre les grues , avaient un pied et demi de 
roi de hauteur. Et vous ne voulez pas que les 
gamadim , les pygmées d' Ezéchiel qui combat- 
tirent à Tyr, comme tout le monde le fait, 
fuflent de la même taille ! N’eft-ce pas avoir 
deux poids et deux mefures ? Il y a des gens 
qui prétendent que lorfqu’on difpute fur un 
peuple d'un pied et demi de haut, on pourrait 
bien avoir un pied de nez. 

X L I I. 

Des types et des paraboles. 

Vous répétez ce que mon ami a dit cent 
fois, que les anciens s’expliquaient non-feule- 
ment en paraboles (/) , mais auffi en actions , 

(/) Voyez le chap. XLIII de U Piihjophic dt VAiJioirt, fi 
VOU5 voulez. 
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en types figuratifs; vous répétez précifémcnt 
les exemples qu’il en rapporte ; les pavots dont 
Tar^uin abattit la tête, pour figniber qu’il fallait 
détruire les grands feigneurs gabiens ; le pré- 
fent de cinq flèches, d’une fouris, d’un moineau 
et d’une grenouille , fait par un roi de Scythic 
aupremierdesDar/uj,pourravertirdecraindre 
les flèches des Scythes, et de s’enfuir, comme 
une fouris ou un moineau , au plus vite ; et les 
chaînes dont le prophète Jérémie fe lie , pour 
engager les Ifraélites à fe laifler lier par Nabu- 
chodonofor ; la proftituée à laquelle le prophète 
Ofée fait trois enfans , et la femme adultère à 
laquelle il en fait d’autres , pour reprocher aux 
Ifraélites qu’ils ont forniqué avec les nations ; 
Eiéchitl couché trois cents quatre-vingt-dix 
jours fur le côté gauche , et mangeant fon pain 
'couvert d’excrémens, exprès pour avertir fes 
compatriotes qu’ils mangeront leur pain fouillé 
parmi les nations, 8cc. 

Il y a chez tous les peuples mille exemples 
de ces emblèmes , de ces figures , de ces allé- 
gories, de ce langage typique (g'). Il ne faut 
pas l’outrer ; Cicéron nous en avertit : Verecunda 
dehet ejfe tranjlatio. 

(g) Vous êtes de bien mauvaife humeur, Mcflîeurs , et 
votre indigner eft bien mal appliqué. Lifez reniement le com- 
mentaire de Calmet , vous verrez que tout cela Tut fait réelle- • 
ment ; que c’était à la fois un fait et un type , et qu’il fallait 
bien que le pain à'Ezichiel fût fouillé pour être la figure d’un 
pain fouillé. C’eft à moi de dire indigner. 

. G 3 
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‘ Mon ami a remarqué que des moines lan- 
^edociens avaient écrit fous le portrait du 
pape Imoccnt III, qui avait maudit les fujets 
du comte de Touloufe : Tu es innocent de la 
malédiction. 

41 obferve auffi qu’on trouva les minimes 
prédits dans la Genèfe : Frater nojier minimus, 
notre frère le minime. 

f 

De grands hommes même ont âbufé quel- 
quefois de ce langage tropologique-mydique- 
typique. Augujtin, dans .fon fèrmon 41 , 
s’exprime ainfi : n Le nombre dix lignifie 
jullice et béatitude réfultante de la créature 
îj qui eft fept avec la Trinité qüi fait trois : 

5» c’efl pourquoi les commandemens de dieu 
9) font dix (Â). Le nombre onze eft le péclié, 

,99 parce qu’il tranfgreffe dix. Le nombre foi» 

99 Xante- dix-fept eft le produit du péché qui 
99 multiplie dix par fept ; car le nombre fept 
99 eft le fymbole de la créature. 99 

* C’eft ainll que faint Augujlin , daignant 
employer ces idées pythagoriciennes pour - 
■combattre les gentils avec leurs propres armes , 

( A )'Da;u le Shalla , ancien ouvrage des anciens brachmanes , 
qui , félon M. Holtutil et Dow fut écrit il y a près de cinquante 
iiècles , ce font les péchés mortels qui font au nombre de dix . 
et la vertu eft peinte avec dix bras pour les combattre. C’eft 
cette image de la vertu que les roilRonnaires ont prife poux, 
l’image du diable. 
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dit dans fon Cprmon 53 , n que les trois dimeç- 
M fions de la maière font, la largeur qui eft la 
'ît .dilatation du cœur,, la longueur qui eft la 
perfévéran/ce , et la hauteur qui eft refpoîr 
5 7 de la félicité, 

Mon ami obfetve encore ( obfiervez bien ceci 
vous-rpcme , Monûeur ou Meflieurs , ) que ce 
mauvais goût auquel S* Awgujlin s* ^h^udoxiw 
.quelquefois , ne déroba rieix à fon éloqnence, 
ià fon jugement folide , et;furtout 4 fa piétç. 
Oui , .mes chers j uifs , tout a été type , emblème , 
Ægure, prédiction ' dans vos aventures , vous 
êtes types vous- memes. Vous êtes nos précur- 
feurs ; mais le ferviteur qui porte le flambeau , 
et qui marche devant fon maître, ne doit pas 

fe jcroire fupérieur à loi. . ; . 

* > 

^ t t ’ « ■ 

» * » 

: X L I I L, . 

. . t • 

Des gens qui vont tout nus. 


Vous, revenez encore à nous dire qu’un 

.‘tîoyant (^) , un nabi très-recomman4able, ,ne 

.prêcha point tout nu, mais qu’il était en veftç. 

Et je reviens à vous dire qu’il prêcha tout nu , 

> _ 

que. c'était un prodige, un type \ . Comme mon 
Jerviteur a marché tout nuetfans fouliers pour 
U7i type et un prodige fur T Egypte et fur /’ Ethiopie , 
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ainji le roi des AJ/yriens emmenera captifs d'Egypte 
et d'Ethiopie , jeunes et vieux , nus , déchaux , 
fejfes découvertes. En effet fi le voyant avait 
marché et prêché en véfte , où aurait été le 
prodige extraordinaire, le type? 

Vous ajoutez que l'anglais J’yndal aprétendu 
que David avait danfé tout nu devant l’arche. 
Je n’ai point lu Tyndal ; je le condamne s’il l’a 
dit ; car David en danfant portait un éphod 
de lin , une efpèce de camifole de linge ; il eft vrai 
qu’il n’avait point de culottes : les Juifs n’en 
portaient point. Il eft vrai auffi que Michot fa 
femme lui reprocha d’avoir, en danfant, mon- 
tré tout ce qu'il portait aux fervantes , en Je 
mettant tout nu comme un bouffon ; et que David 
lui répondit : Oui ,je'‘danferai et f en ferai plus 
glorieux devant les fervantes. II. Rois , chap. VI. 
Cela peut faire croire qu’il relevait trop haut 
fa tunique en danfant, mais non pas qu’il 
s’était mis abfolumcnt nu. C’eft fur quoi , 
Monfieur , je vous demande la permiffion de 
répéter ce que j’ai dit fouvent d’après mon 
ami ; car vous favez que j’aime à me répéter ; 
faut-il fe harpailler, fe quereller, s’injurier , 
fe'pouifuivrepour décider fi un certain homme 
avait des culottes il y a deux mille huit cents 
vingt-cinq années , félon Denys le petit ? 


Digilized by Google 


CONTRE SIX JUI FS. '8l 

X L I V. 

D'mt femme de fornication. 

Voulez-vous encore difputer fur \z 
proftituée que le Seigneur ordonna au prophète 
Ofée de prendre ? Pr«n«z une femme de fornica- 
tion., et faites^ des enfans de fornication, J® 
vous avoue que je fuis las de cette querelle , 
et qu’0/<« forniquera fans que je m’en mêle. 
Oui.Monfieur, c^xx'Ofée dife tant qu’il voudr^ 
au'Ephrâim eft un âne, et qu’il a fait des pre- 
fens à fes amans : Onager folitarius fihi Ephram 
munera dédit amatoribus {*) ; que le commen- 
taire de Calmet cite Pline , félon lequel certains 
ânes commandent defpotif^ement à des trou- 
peaux d’ânefTes,'et coupent les teRicules de 
leurs ânons , en vérité cela ne doit pas trou- 
bler la paix des honnêtes gens. 

' X L V. . 

* J 

D'Eiéchiel encore. 

■ Vous infiftez toujours fur Ezéchiel ; vous 
fuppofez qu’il ne dormit fur le côté gauche 
3go jours qu’en fonge, qu’il ne fe fit lier qu en 

( * ) Ojee, cliap. VIII. 
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fonge , quMI ne mangea , pendant plus d'uti an , 
fon pain couvert d’excrémens qu’en fonge. 
Relifez donc le favant Calmet à qui vous vous 
en rapportez fi fou vent. Il eft du fentiment de 
Jean Chryjojlôme ^ de Bajile^ de Théodoret ^ 
et de tous ceux qui expliquent la chofe au 
pied de la letgre. Si tout cela , dit-il , ne s’était 
fait qu’en vifion , en fonge , comment ce pro- 
phète aurait-il exécuté les ordres de dieu ? Ï1 
■ dit qu’il eft très-pbffible qu’un homme demeure 
enchaîné et couché fur le côté trois cents 
quatre-vingt-dix jours ; et il cite l’exemple d’un 
fou qui demeura lié et couché fur le mêrne 
côté pendant quinze ans. Ezéchiel ^Comment. 
page 33, édit. de. Paris. 

* t ' 

X L VI. 


Des prophètes encore. 


Messieurs les juifs, je crois, comme 
mon ami, à toutes les prophéties ; et je vous 
déclare que mon ami et moi nous y trouvons 
à chaque page le meffie que vous n’y trouvez 
jarmais. Et vous, M. Guenée^ fi vous êtes chré- 
tien , je vous déclare que vous ne parviendrez 
pas à nous faire condamner comme errans 
dans la foi. Nous fommes fournis à toutes les 
décifions de l’Eglife , et nous fuppofons que 
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-VOUS l'étes aufli , mais vous manquea de 
charité. 

Par ma foi , je crois qu£ vous vous êtes 
trompé en tou^ Par ma charité, je vous par- 
donne les accufations dont vous chargez mon 
ami, pourvu qu’elks n'aieUit point d'effet. Par 
mon efpérance , je me flatte que vous viendrez 
à réfîpifeeace. 

» * * ' ^ t 

X L V I I. 

I ' 

J 

• Accufatian l^èr^,. 

* ^ 4 

V o u s accufez mon ami d’avoir dit que le 
commun des Juifs apprit à lireetàécriredan^ 
Babylone, et d’avoir dit enfuite que ce fut, 
dans Alexandrie. .) 

, , Si dans quelqu’un de fes ouvrages que je ne 
connais pas , quelque copifte ou quelque .tyj>o-*. 
graphe a fauté une ligne et a mal placé le mQt 
d’Alexandrie, il y a une malignité puérile à 
charger l’auteur d’une telle faute d’impreflion, 
et c'eft ce qui vous arrive trop, fouvent. Si 
cette erreur ne fe trouve pas chez mon ami , 
il y a une malignité d’homme fait à l’en accu- 
ler, et une grande, perte de temps à fatiguer 
le public de ces misères. Une de, nos grandes 
fottifes , à nous autres barbouilleurs de papier , 
c’eft de croire que le public prend le. même 
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intérêt que nous aux inutilités qui nous 
occupent. 

X L V I I I. 

» 

De l'ante et de quelques autres chojes. 

J E vais entrer , autant que je le puis , dans la 
grande queftion qui intérelTe tous les hommes, 
et qui a partagé tous les philofophes depuis 
environ trois mille ans. 11 s’agit de favoir fi 
nous avons une ame, ce que c'eft que cette 
ame , fi elle exifte avant nous de toute éter- 
nité dans le fein de l’Etre des êtres ; fi elle 
exifte éternellement après nous ; fi c’eft par fa 
propre nature ou par une volonté particulière 
de fon créateur ; fi elle eft une fubftance ou 
/ une faculté; s’il y a des différences fpécifiques 
entre les âmes , ou fi elles fe relfemblent toutes f 
fi elles tiennent une place dans l’efpace ; fi 
elles arrivent chez nous pourvues de penfées; 
ou fi elles ne penfent qu’à mefure , &:c. 8cc. 8cc. 

Mon ami et moi nous commençons par 
attefter le dieu vivant, car ce grand objet eft 
digne d’une telle atteftation ; nous le prenons , 
dis-je, à témoin que nous croyons ce que nous 
enfeigne notre religion chrétienne. Nous voUs 
le difons à vous, foit que vous foyez juifs 
pharifiens ou juifs faducéens , juifs allemands 
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OU juifs portugais; à vous, M. Guettée leur 
fecrétaire chrétien par hafard , foit que vous 
foycz thomifte , ou janfénifte , ou molinifte , ou 
frère morave fervant dieu auprès d’Utrecht. 
Si vous me demandez ce que c'eft précifénient 
qu'une ame, nous vous répondrons ee que 
mon ami a dit tant de fois ; nous n’en favons 
rien. ' 

Il lève au ciel les yeux , il s’incline , il s’écrie : 
Demandez-le à ce d i e u qui flous donna la vie. 

Mon ami a fu par cœur tout ce que dit 
S‘ Thomas d'Aquiti dans fa Somme. Cet ange 
de Pécule diftingue l’ame en trois parties , 
d’après les péripatéticiens ; l'ame fenlitive , 
l'ame des fens , P/yché dont £rw, fils d'Aphrodite, 
fut amoureux chez les Grecs ; l’ame végétative, 
pneuma , fouffle , qui donne le mouvement à 
la machine ; l’ame intelligente, nous, enten- 
dement ;*et chacune de ces parties eft encore 
divifée en trois autres. Ainfi, péripatétique- 
ment parlant , cela compoferait neuf âmes , à 
bien compter. 

Long-temps avant lui , S' Irénée , dans fon 
livre V, chap. VII, ditu que l’ame n’eft incor- 
porèlle que par comparaifon avec le corps 
mortel, et qu’elle confierve la figure de 
»» l’homme , après la mort , afin qu’on la 
>» reconnaifljç. M . u. 
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Tertullien dit dans foa difcours de animâ , 
ch. VII : La corporalité de l'ame éclate dans 

»» l’Evangile ; car fi l’ame n’avait pas un corps, 
• I l’ame n’aurait pas l’image du corps. 

Tatien, dans fon difcours contre les Grecs, 
dit ; >» L’ame de l'homme eft compofée de 
î> plufieurs parties. >> 

S‘ Hilaire dit , dans fon commentaire fur 
Maiihieu : >> Il n’eft rien de créé qui ne foit 
»> corporel , ni dans le ciel, ni fur la terre, 
5» ni parmi les vifibles , ni parmi les invifi- 
blés ; tout eft formé d’élémens; et les âmes , 
J» foit qu’elles habitent dans un corps , foit 
JJ qu’elles en fortent, ont toujours une fiib- 
JJ ftance corporelle, jj 

S‘ Ambroife, dans fon difcours fur Abraham, 
dit : JJ Nous ne connaiftbns rien d’immaté- 
jj riel, excepté la vénérable Trinité, j» 

Mon ami avoue que ces faints étaient tom' 
bés dans une erreur alors univerftllc ; ils 
étaient hommes , dit-il , mais ils ne fe trom- 
pèrent pas fur l’immortalité de l'arae^' parce 
qu’elle eft évidemment annoncée dans les 
évangiles. - 

Comment expliquerons-nous S* Augujtin 
qui, -dans le livre 8<fde la cité de dieu, 
s’exprime ainfi : jj 'Que ceux-là fe taifent qui 
JJ n’ont pas ofé à la. vérité dire que dieu eft 
IJ un corps, mais qui ont cm que nos âmes 
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1 ) étaient de même nature que lui. ,11s n'ont 
)* pas été frappés de l'entrême mutabilité de 
M notre ame, qu’il n’eft pas permis d’attri- 
n buer à la nature de dieu. >> 

Mon ami a foutenu , d’après tous les véri- 
tables favans , que l’auteur du Pentateuque n’a 
jamais parlé exprcflement ni de l’immortalité- 
de l’ame, ni des récompenfes, ni des peines 
apré§ la mort. Rien n’eft plus vrai, rien n’elt 
plus dérnontré. Tout était temporel , comme 
le dit fi énergiquement le grand Arnauld. 
J» C’eft le comble de l’ignorance de mettre 
5> en doute cette vérité qui eft des plus corn- 
M munes, et qui eft atteftéc par tous les 
»« pères, que les promeflès'de l’ancien Tèfta- 
J» ment n’étaient que temporelles et terreftres, 
et que les Juifs n'adoraient dieu que pour 
les biens charnels , 84c, Apologie de Port- 
Royal. Et c’eft en quoi furtout, meflieurs le» 
juifs,' notre religion l’emporte fur la vôtre 
autant que la lumièrel’ emporte fur lestén'èbres. 
Dès que notre légiflatcnr n paru , l’immortalité 
de l’ame a été conftatée, foit qu’on crût l’amé 
corporelle , foit qu’on la crût d'une autre 
nature. ' ' ’ 

*’I 1 eft certain que les Perfans, les Chai-* 
déenfsV'-les Babyloniens , les Syriens , les Gi<é» 
lois , les ■’ Egyptiens , et '■furtout les Grecs 
admirent ay^ant Homke la 'permanence des.- 
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âmes, et que le Pentateuque n'annonce ce 
dogme en aucun endroit. ' . 

Vous vous épuifez en déclamations , vous 
faites de vains efforts pour.tâcher de vous per- 
fuaderque le mot hébraïque Sheot , qui lignifie 
la foffe , le fouterrain , pouvait aulU à toute 
force lignifier l'hadès des Grecs, l'amentés , le 
tartarot des Egyptiens. Ah ! Meffieurs , d'aulll 
grandes , d'auffi terribles vérités ne font pas 
faites pour être devinées à l’aide de quelques 
fubtilités , de quelques explications forcées. 
Elles doivent être plus claires que le jour, luce 
clariores. 

Certainement ce n'ell pas dans l’Ecriture 
fainte que vous trouverez votre prétendue 
divifion du monde en trois parties, les deux 
qui étaient la demeure du Très-haut, la fur- 
face de la terre , et le creux de la terre qui 
était l’enfer; encore oubliez-vous l’Océan qui 
eft pdus étendu que rhémifphère habitable. 
Pouvez-vous , Melfieurs , avancer de pareilles 
chimères rabbiniques , et combattre dansmoa 
ami des vérités fi reconnues . .. rris'l 
• Quoi ! vous voulez prouver que les anciens 
Juifs admettaient un enfer et un royautne des 
deux ; et votre preuve eft que daqs l’Exode 
dieu apparaît à Mdife danS;Uh buiffem ardent! 
Juifs et fecrétaires juifs ., fou vetiez- vous à 
jamais de Jérôme i il vous dit daQS fa lettre : 

L'évangile 
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V Evangile me promet la poffejfion du royaume des 
deux, dont il n'tjl pas fait la moindre mention 
dans vos écritures. 

Tournez- votrs de tous les fens , meffieurs 
les juifs , vous ne trouverez chez vous aucune 
notion claire ni de l’enfer ni de l’immortalité 
de l’ame. Il n’y a que deux paffages en faveur 
de la permanence de l’ame , c’eA dans le fécond 
livre des Machahées. Mais, de grâce, fongez 
que vos héros Machabies ne vinrent que plu- 
fieurs fiècles après vofre loi , et que l’hiftoire 
des Machahées , écrite en grec pour des hébreux , 
ne parut que long-temps après ces héros. Sou- 
venez-vous des fortes objections renouvelées 
fi fouvent contre la véracité de ce livre. Vous 
favez qu’on a détruit l’authenticité des deux 
derniers dans notre £glife, et que les deux 
premiers font déclarés apocryphes dans les 
autres communions. 

Sans entrer dans ce détail , Meffieurs , il 
nous fuffit que ce foit à l’Evangile que nous 
devions la connailTanre de l’immortalité de 
notre ame , et des peines et des récompcnfes 
après la mort. Ces dogmes à la vérité étaient 
reçus alors de.s autres nations, mais iis ne font 
démontrés que par notre Sauveur. 

Vous tirez, en faVeur de l’ame immortelle, 
une induction auffi ingénieufe que plaulible 
de ces paroles li connues , il ft l'homme à Jon 
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image Car , dites-vous , ce n’eft pas le corps 
qui reffemble à dieu, c’eft rirUÆÜigence. 
Nous croyons cette vérité , mais elle n’eft pas 
exprimée dans le texte. Si l'auteur de la Genèfe 
avait daigné tirer la même conféquence, ileft 
clair qu’il aurait conftaté irrévocablement ce 
grand dogme •, et c’eft précifément parce qu’il 
ne l’a pas fait, Meflieurs , que nous fommes 
en droit de dire qu’il laifta le temps à cette 
grande vérité d’être annoncée par un plus 
•grand maître que lui. 

Toute l’antiquité, excepté les brachmanes 
et les Chinois, croyait que le corps del’homme < 
était fait à l’image de la Divinité ; Finxit in 
ejffigiem moderantum cuncta deorum. Ou plutôt 
l'antiquité fefaitles dieux àl’image de l’homme. 
Vous trouverez cette erreur bien exprimée 
dans des vers de Xrno/tAâne le colophonien , 
cités par Clément d’Alexandrie le plus favant 
des pèr^grecs. En voici le fens dans de mau- 
vaifes rimes que je vous prie de me pardonner. 

On ne penfe qu’à foi , l’amour-propre.çft fans bornes , 
'Dieu même à leur image eft fait par le» humains. 

Si le» boeufs avaient eu des mains. 

Ils le peindraient avec des cornes. 

C’eft cette faiblefle de rapporter tout à 
nous-mêmes qui ht croire à tant de peuples ' 
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que DIEU avait une femme et des enfans. 
On le peint fouvent comme un géant énorme. 
Orphée lui-même, dont les véritables fragmens 
ne fe trouvent que chez Clément d’Alexandrie , 
parle axnû de dieu : 

Sur un grand trône d'or il fiége en fouverain 
Au haut de la voûte étoilée. 

Sous fes pieds la terre efi foulée ; 

‘ 11 tient l'Océan dans fa main. 

Ces imaginations fi bourfouflées et fi ché- ■ 
-tives n’ont été que trop imitées par d’autres 
nations. On a toujours voulu figurer aux yeux 
l’Etre inviûble , étâmel , incompréhenfible , et 
fes minifires céleiles qui fe dérobent comme 
lui à nqtre vue. C’eüaiufi que les Juifs eurent 
deux chérubins dans le fanctuaire de 'leur 
temple . et leur donnèrent des têtes monf- 
trueufes d’honunes et de veau , avec des ailes 
aux épaules et à la ceinture. G’efl ainfi que 
nous autres qui avons moins d’imagination , 
nous nous contentons de peindre dieu avec 
une longue barbe. 

Il eft vrai que les vers de l’ancien Orphée^ 
<ités par mon ami dans la Philojophie de 
i'hijloire, au chapitre de ’Cérès Eleufine ^ font 
bien plus fimples et plus fublimes. Je vous 
le répète , Monfieur ou MelTieurs , parce 
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r , 

qu’il faut répéter des chofes que tout le monde 
devrait favoir par cœur ; c’ell la prière ou 
rhymne d'Orphée que Thiérophante chantait 
à l’ouverture des myftères. 

Marchez dans la voie de la jujlice ; adorez le 
Jeul maître de l'univers ; il ejt un , il eji Jeul ejl 
par lui-même; tous les êtres lui doivent leur exij- 
ience , il agit dans eux et par eux ; il voit tout^ et 
jamais il tCa été vu des yeux mortels^ 

On demandera peut-être comment Orphée 
put parler en cet endroit avec une grandeur 
fi fimple, et ailleurs avec une enflure ‘qui 
n’appartient qu’au père le Moine ^ ou au carme 
auteur du poème de la Magdelinef Je répon- 
drai ingénument qu’il y a des inégalités chez 
tous les hommes. 

Cicéron , Meffieurs , vous l’àvouez ,• a dit 
dans fes Tufculanes, que toutes les nations 
admettent la permanence des âmes . et que 
leur confentement eft la loi de la nature. J’en 
conclus, meffieurs les juifs , qu’on peut repro- 
cher à vos ancêtres un peu de groffièreté pour 
n’avoir pas connu ce' que tous leurs voifins 
connaiflaient. * . i 

Mais permettez-moi de vous dire que celui 
qiii vous a fourni Je paflage 'àe^Cicéron l’a un 
peu dénaturé. Cicéron dit dans la- première 
Tufculane, liv. I : Quod fi omnium confenfns 
nature vox ejl ^ omnefque conjentiunt ,ejfe\ àliquid 
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quod ad eos pertineat qui vîtâ cejferint , nohis 
quoque id exijiimandum ejï. L’abbé d'Olivet tra- 
duit, page go : Puis donc que le confen- 

tement de tous les hommes eft la voix de la 
nature, et que tous conviennent qu’après 
>> notre mort il eft quelque cbofe qui nous 
»i intérefle , nous devons aufli nous rendre à 
»» cette opinion. >> 

Mais de quoi s’agit-il dans cet endroit? dé 
l’amour de la gloire dont tous les hommes 
font épris , et qui était la grande paftion de 
Cicéron. Cicéron veut nous faire entendre que 
nous avons tous la faiblefte de nous intérelfer 
à CS qu’on dira de nous quand nous ne ferons 
plus , et que notre imagination embrafte ce 
fantôme qui eft fon ouvrage. 

On aurait dû vous dire que Cicéron., dans 
la moitié de ce dialogue fur la mort , qui eft 
le premier des Tufculanes, foutient l’opinion, 
alors commune, que les morts ne peuvent fouf- 
frir. Il fe moque de fon auditeur qui dit qu’il 
eft fâcheux d’être mort : c’eft dire , lui répon- 
dit-il, qu’un homme qui n’exifte pas exifte. 
Puis il lui cite un vers d'Epicarme, et le tourne 
en latin : 

J. . - ... 

Emori nolo ,fed me ejfe morluum nihil ejlmo s 
ce que l’abbé d'Olivet rend ainft en français : 
Mourir peut être un mal , mais être mort n'cft rien. 
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Il foutient ranéantifTemeat de l'homme dans 
le commencement de l’ouvrage , et la perma- 
nence de l’arae à la fin. 

Vous me direz que Cicéron fe contredit.; 
mais c’eft le privilège des philofophes de 
l’académie : et vous favez que Cicéron était 
académicien. On a pu vous faire lire fon 
oraifon pour Cluentius où vous avez vu C£S 
paroles : Quel mal lui a fait la mort ? à 

moins que nous, ne foyons aflez imbécillcs 
99 pour croire des fables ineptes , et pour 
99 imaginer qu’il eft condamné au fupplice 
9 9 des pervers. Mais fi ce font-là des chimères , 
9 9 comme tout le monde en efi convaincu, de 
99 quoi la mort l’a-t-élle privé, ûnon du fen- 
99 timent de la douleur? 99 

» • • r 

Nam nunç quid tandem malt mors ilLi cU^ulit f 
niftfortèineptiis ac fabulis duêimur^ ut exiJUmemus 
ilium apud inféras impiorum fupplicia perferref 
Qua Ji falfa funt , id quod omnes intdligunt ^ quid 
‘ ei tandem aliud mors eripuit prêter fenf^m dolo(ris T 

Vous voyez que le. dogme .delà perm^ence 
de l’ame , tant chanti par Homère , tant fuppofé 
par Platon^ était bien ol^fcurci dans 1 ; empire 
romain. 

On vous aura dit fans doute, MeflTieurs» 
que tout le fénat penfait alors comme Cicéron. 
: On vous aura conté que Céfar penfait de même, 
et s’en expliquait avec la plus, grande ;hauteur. 
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Oa vous aura parlé de fon aventure avec Caton 
en pleine audience , lorfqu’il voulut fauver la 
vie aux complices de Catilina^ en repréfen- 
iant que fi on les fefait périr, ce ne ferait pas 
les punir, parce qu’ils n’auraient plus de fea- 
timent ^ et que tout meurt avec l’homme. 

Les Romains vers ce temps-là renoncèrent 
tellement aux opinions de leurs ancêtres et 
-des Grecs leurs maîtres , que Clément le 
romain , dans le premier fiècle de notre Ëglife , 
commence fon livre des récognitions ou recon- 
naifiances par un doute fur l’immortalité de 
Famé. Il avoue qu’il prit la réfolution d’aller 
en Egypte apprendre lanécromance , la magie , 
pour s’infiruire à fond fur Famé. 

Il eft donc , ce me femble ^ bien certain , 
meffieurs les juifs ^ vous qui respectiez tant 
les faducéens ennemis de rimmprtalité de 
l’ame, il eft tnen démontré, que nous avions 
befoin de la révélation pour nous inftruire 
fur un fujet fi intérefiant. Ce n’était pas alTez 
d’un Socrate et d’un Flaton^ il nous fallait un 
plus grand homme. 

Je ne vous parle pas ainfi pour vops repro- 
cher le crime que vous avez commis enversf 
ce plus grand homme. Je me plais à croire 
que vous ne defcendez pas de ces fanatiques 
qui criaient en leur patois , comme on a crié 
ailleurs en tant d’occafions^ toile ^ toile». Je 
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préfume que vous êtes portugais , et que vos 
ancêtres s’établirent vers les Algarves du temps 
de Moïfe , lorfque plufieurs juifs fui virent les 
Tyriens qui vinrent faire exploiter les mines 
d’or et d’argent des Efpagnes. 

Je vous ai déjà dit que loin d’être votre 
ennemi, je fuis votre généalogifte. Je fuis 
perfuadé très-férieufement que votre race pou- 
vait être établie en Andalouûe et dans l’Eftra- 
madoure avant les Carthaginois , avant les 
Romains ; et que par conféquent elle ne put 
être inftruite de ce qui fe palTa du temps de 
l’empereur Tibère vers le torrent de Gédron 
qui eft à fec fix mois de l'année. Si mon ami , 
en qualité de chrétien , a qualihé de détedables 
les gens de Jérufalem , qui , fuppofé qu’ils 
parlaffent grec au préteur Pilatus romain, 
s’écrièrent félon S* Matthieu : Staurodeito, 
Jlaurodeito, aima autou eph'eimas kaiepi tatekna 
eimou : GruciBez, cruciBez, que fon fang foit 
fur nous et fur nos enfans ; certainement fi 
vos aïeux étaient alors dans la Bétique , ou 
dans le canton de Sétubal, B fameux pour fon 
vin , ils ne pouvaient être coupables de ce 
crime. 
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PERORAISON. ■ 
J M.^G. Jccrèlaire des Juifs. 

J E fuppofe , Monfieur , que vous êtes 
enterré , et que moi et mon ami nous le 
fommes auffi. Nous comparaiffbns tous trois 
devant celui qui feul a révélé au genre-humain 
l’immortalité de l’ame , la réfurrection et le 
jugement dernier. Vous lui dites : Seigneur, 
nous n’avions nul befoin de vous ; nous 
favions tout cela avant que vous vinflicz au 
monde. Mon ami et moi nous lui difons : 
Nous n’en favions rien ; nous vous devons 
toutes connaiffances. Or qui croyez-vous qui 
fera mieux reçu ? 

DE QUELQUES NIAISERIES. 

* . / ' .4 ■ ...J . ■ . .1 

"V • -.i 

PRÈS 'avoir jeté deux volumes à la tête de 
mon ami Monfieur' ou Meffieurs , vous venez 
lé battreà t'erre’datis untroifiême; ileflécrafé.» 
et vous vetrez encore le percer de coups dans 
un petit commentaire. Voyons fi-, à l’exemple 
du famaritain, rapporté dans l’Evangile , je ne 
pourrai pas , après avoir fecouru le voyageur 
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baigné dans Ton fang, le défendre des mouches 
qui viennent y goûter. 

PREMIERE NIAISERIE. 

« 

Sur le kish ibrahim. 

Vous voulez parier que mon ami , qui a 
cité Hyde fur l'ancienne religion des Perfes, 
n’a jamais lu Hyde. Ne voilà-t-il pas un fujet 
de difpute bien intéreflant , bien utile ! Un 
vieillard retiré entre les hautes Alpes , a-t-il 
lu un livre très-confus d’un anglais, écrit en 
latin ? oui , Monfieur , il l'a lu et moi aufll , et 
je n’y ai guère profité. 

Vous voulez bien convenir que l’ancienne 
religion des Perfes s’appelait Kish Ibrahim , 
Millat Ibrahim , culte 6! Abraham ; vous l’avez 
appris de mon ami , et vous ne devez pas rou- 
gir , tout favaùt que vous êtes , d’avoir appris 
une chofe très-indifierente d’un homme moins 
éclairé , mais plus vieux que vous. Et quand, 
je vous dirai que, félon des gens plus inftruits 
que moi , Kish Ibrahim vient de l’arabe , et 
Millat Abraham ou Ibrahim vient de l’ancienne 
langue des Mèdes , je ne vous dirai une chofe 
ni bien sûre ni bien importante, j . , 
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II™' NIAISERIE. 

Sur Xproajlre. 

t 

Hjde rapporte , pages 27 et 28 , que les 
anciens Perfes ont cru qu’un vieux livre qui 
contenait leur religion réformée , était tombé 
du ciel entre les mains A' Abraham dans le 
territoire de Balk , du temps de Nemhrod ^ et je 
le croirai avec vous fi vous voulez. Puis il 
répète des contes de Plutarque , comme par 
exemple , que la reine Amejlris dans fes dévo- 
tions refait enterrer douze hommes vivans . et 
les envoyait en enfer pour le falut de fon ame. 

Puis il fe met en colère , page 32 , contre 
l’empereur Alexandre Sévère qui , fuivant un 
rêveur du Bas-Empire, nommé Lampridius y 
avait dans fon oratoire le portrait d' Abraham^ 
d'Orphée, d'Apollonios de Thyane , et de j e s us- 
christ, peints fans doute très-reflemblans. 

Eofuite , pages 82 et fuivantes , il fait le 
roman d' Abraham, qui, ayant vaincu le roi de 
Perfè et quatre autres puiflans rois avec trois 
cents gardeurs de brebis , abolit en Perfe 
l’antique religion du fabifme. Voilà donc 
Abraham auteur d’une nouvelle religion des 
Perfes , et c’eft lui qu’il faut regarder comme 
le vrai TjrduJl , le vrai 7 (oroaJlre ; car le premier 
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avait vécu lix mille ans auparavant , et le 
dernier "^roajlre ne parut que fous Darius fils 
d'HiJlnfpe .... quinze cents ans après Abraham. 
Ce font -là des faits avérés; demandez à 
M. Larcher mon autre ami. 

Ce roman refTemblc aflfez à celui qu’a fait 
depuis un écoflais nommé Ramfay , précepteur 
du duc de Bouillon^ fur les voyages de Cyrus. 

III®* NIAISERIE. 

Du Sadder. 

C’ E s T à vous feul , Monfieur le fecrétaire 
des Juifs , que je m’adrefle ici. Vous nous 
objectez la décîfion d’un favant qui a eu le 
courage d’aller chercher des inftructions au 
fond de l’Aûe , à l’exemple de Pythagore; il 
fait peu de cas des écrits attribués à Ts^oajlre ; 
il dit qu’ils font remplis de petiteffes d’efprit , 
qu’ils font fades , ridicules , auffi mal raifon- 
nés que l'Alcoràn , et auill dégc>âtans,.que le 
Sadder. 

Je vous abandonne , Monfieur,) le Zenda 
Vefta de Xoi'oajïre , que je ne connais point, 
jet l’Alcoràn que je connais. Mais permettez 
que; je prenne! le parti du Sadder qui eft le 
catéchifme des Parfis modetnes que nous nom- 
mons Guèbres.: Il eft divifé en cent portes p<|r 
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lefquelles on entre dans le ciel. En voici quel- 
ques-unes ; entrez , Monüeur. 

Porte iv'. "^roajtre fe prorhenant un jour 
avec DIEU auprès de l’enfer , vit un damné 
auquel il manquait un pied. C’ell un roi lui 
dit DIEU, qui régnait fur trente-trois villes , 
et qui n’a jamais fait que des actions tyran- 
niques; mais un jour il aperçut une brebis 
qui était liée trop loin de fon herbe, il lui 
donna un coup de pied pour l’en rapprocher ; 
c’eft le feul bien qu’il ait jamais fait. J’ai mis 
fon pied en paradis , et fon corps en enfer. 

Mon ami , que vous vilipendez tant que 
vous pouvez , avait , il y a plus de dix ans , 
écouté à cette porte ; il l’avait citée dans plu- 
fieurs de fes ouvrages ; car il aime à répéter 
pour inculquer. Vous voyez bien, Monûeur, 
qu’il avait lu ce Sadder , et qu'il n’avait pas 
pris un livre pour un homme. M. l’abbé Faucher 
peut avoir lu le Sadder , mais mon ami pofséde 
fon Sadder aufli. Il eft vrai qu’il a pris un peu 
de liberté avec le texte facré guébre , il a mis 
un âne pour une brebis , afin de rendre la 
chofe plus vraifemblable ; car on lie un âne à 
fa mangeoire , et on ne lie guère une brebis. 

Porte ix*. La pédéraftie eft un crime abo- 
minable , 8cc. Il eft défendu par le Zend , il 
révolte la nature. Mon ami cita encore cette porte 
pour prouver que les Romains ^fouillés de cette 
# 13 
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infamie tant célébrée par Horace , avaient grand 
tort de dire quelle était recommandée par les lois 
de la Ferje. Mon ami fe fervit de cette porte 
contre M. Larcher , qui croyait cette vilenie 
plus-permife qu’elle ne l’était. 

Porte xni'. Chériffez votre père et votre 

mère que toute la famille foit contente de 

vous, afin qu’elle vous béniffe éternellement. 

Cette porte femble avoir quelque chofe de 
plus fort , fl on ofe le dire , que ce comman- 
dement : Honore ton père et ta mère , afin de vivre 
long-temps fur la terre. 

Porte xix'. Mariez-vous dans votre jeu- 

nelTe car à la mort , quand il faudra pafTer 

fur le pont aigu , vous Terez trop heureux 
d’avoir un fils qui vous donne la main pour 
paffer. 

Porte xxn*. Ne mangez jamais votre pain 
fans prier le Dieu qui vous le donne. 

Porte xxv*. Gardez-vous de jeûner un 
jour entier ; notre vrai jeûne eft de nous abf- 
tenir du mal. 

Cette porte fe trouve dans les Récognitions de 
St Clément le romain. 

Porte xxvii'. Demandez pardon à d i e u 
de vos fautes , en vous couchant. 

Porte xxviii'. Quand vous aurez fait un 
marché , ne vous en repentez point , et ne fon- 
gez qu’à le remplir. 

* 
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Porte xxx®. Quand vous doutez fi ce que 
vous allez faire eft jufte ou injufte , abftenez- 
vous-en. 

Cejl la plus belle maxime quon ait jamais donnée 
en morale V et mon ami Va répétée , il y a long-- 
temps , dans plujieurs de fes ouvrages^ pour tédu 
Jication du prochain. 

Porte xxxv®. Quand vous êtes à table , 
donnez à manger aux chiens. 

Ce précepte apprend quil ne faut pas craindre 
de faire des ingrats. 

Voilà affez de portes. 

Je ne nie pas qu’il n’y eût dans ce-caté- 
chifme des Parfis beaucoup de verbiage et de 
galimatias. J’ai été forcé d’abréger chaque 
article. Si on s’arrêtait à toutes ces portes , on 
périrait d’ennui avant d’entrer dans le paradis 
de 7j>roaJire : j’ofe en dire autant de l’Alcoran. 
Nous autres Européans , nous ne pouvons 
fupporter la bavarderie orientale ; mais les 
bonnes femmes guèbres et les bonnes femmes 
turques apprennent ces fottifes par cœur , et 
les récitent avec dévotion. 

Je dis feulement que dèpuisle Japon jufqu’au 
bord occidental de la Laponie , on ne vit , et 
on ne verra jamais de légiflateur qui ne donne 
de bons préceptes, et qui ne prêche quelque- 
fois une vertu févère. Ainfi je ne regarde point 
ce que je viens de dire comme une nialferie* 

I 4 
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- Pardon , Meffiears , c’était à la vôtre que je 
répondais. n 

Ce n’eft pas que j'^ vous prenne portr des 
niais ; vous êtes des gens d’efpirit un peu 
malins : mais , en confcience, la plupart de nos 
fujets de difpute font des niaiferies. 

I V*"* NIAISERIE. 

. . y . 

Sur fâge d'un ancien. 

Monsieur ou Meffieurs, vous me fatiguez 
furieufement avec votre éternelle répétition 
fur l’âge d’dèra/(Æm. Je n’imiterai pas celui qui 
vous dit : Allez chercher fon extrait baptiftère ; 
je vous dirai feulement que , félon le calcul 
de l’ancien Teftament, fon père Tharé ou Ifharat 
vécut foixante et dix ans , et engendra Abram , 
Nacor et Aran ; que félon le même texte il vécut 
deux cents cinq ans , et mourut à Haran ; 
qvL Abraham alors reçut de, dieu un ordre 
exprès de quitter fon pays. . 

Or fon père l’ayant eu à 70 ans, et étant 
mort à 2o5, qui de 2o5 retranche 70 , relie 
i 35 . Si malheureufement le texte dit enfuitet 
Abraham avait foixante et quinze ans lorjquü 
partit de Haran ou de Kharran , ce n’eft pas ma 
faute. S‘ Jérôme et S‘ Augufiin difent que cela 
eft inexplicable. Je ne l’expliquerai donc pas : 
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je n’en fais pas plus que ces deux faints , ni 
que vous. 

Dites qu’il y a dans le texte erreur de 
copiUe ; dites avec dom Calmet qu Abraham 
pourrait bien être né la cent trentième année 
de fon père, et être le cadet de fes frères, au 
lieu qu’il était l’aîné. Tout cela m’eft indif- 
férent. 

. V"’* NIAISERIE. 

Sur l'âge d'une ancienne. 

Vous citez à tout moment je ne fais quels 
livres que vous imputez à mon ami , et que 
ni lui ni moi ne connailTons. Ce ferait une 
calomnie horrible fi cela était férieux; mais je 
ne la regarde que comme une niaiferie. Vous 
foutenez que Sara était très-belle à l’âge de 
foixante et cinq ans , lorfqu’elle entra dans le 
féraildu pharaon d’Egypte. Vous accufez mon 
ami d’avoir imprimé qu’elle en avait foixante 
et quinze. Si vous avez une maitrefle de cet 
âge, je lui en fais mon compliment, mais non 
pas à vous. 
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V NIAISERIE. 

Sur un homme à qui Ja femme valut dqjfez 
grands préjens. 

Vous croyez c\\\ Abraham ayant fait pafler 
fa belle femme pour fa fceur en Egypte , afin 
qu'il lui fut fait du bien à jaufe d'elle, félon le 
texte , on ne lui fit pas afEez de bien en lui 
donnant beaucoup de bœufs, d’ànes, d’ânelTes, 
de brebis , de chameaux , de ferviteurs et de 
fervantes : pour moi , je trouve que le roi 
d’Egypte le paya très-bien , et que vous êtes 
trop cher. 

V I I“* NIAISERIE. 

Sur r argent comptant. 

Vous dites donc , Monfieur , qu’il faut de 
l’argent comptant au mari d’une belle dame , 
et que le prcfent du roi n’ctait que celui d’un 
coq de village. Cependant des troupeaux de 
chameaux, de bœufs et d’ânes, des efclaves 
de l’un et de l’autre fexe valent beaucoup 
d’argent. Vous vous plaignez qu’autrefois on 
ait imprimé , je ne fais où, chevaux pour 
chameaux *, voilà bien de quoi crier : un beau 
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cheval coûte autant, et plus même qu’un beau 
chameau. 

Mon ami , dites-vous , penfe que les pyra- 
mides étaient déjà bâties : de là vous concluez 
que le roi d’Egypte devait donner au mari de 
la belle Sara des facs énormes de guinées , 
de la vaiffelle d’or et des diamans. Douce- 
ment , Monfieur , il y avait dans ce temps-là 
de belles pierres pour bâtir des pyramides , 
et point de monnaie d’or ; tout le commerce fe 
fefait par échange ; on n’avait encore fabriqué 
ni ducats ni guinées : vous favez que la pre- 
mière monnaie d’or fut frappée fous Darius, 
fils d'HiJlafpe, qui punit fi bien les prêtres du 
collège de T^roajlre : allez , vous vous moquez, 
le préfent du roi était magnifique. 

V I I 1“' NIAISERIE. 

Sur t Egypte. 

m 

Vous êtes tout étonné que les Egyptiens aient 
été lâches , fuperftitieux , abfurdes , très-mépri- 
fables , après avoir fcrvi en efclaves vigoureux 
à élever des tombeaux en pyramides pour leurs 
rois et pour les intendans des provinces^ Il eft 
très- vrai , MonGeur ou Meffieurs .que les Egyp- 
tiens font devenus le plus chétif peuple de la 
terre après un autre. 
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Il cft très-vrai qu’il a toujours été fubju- 
gué par quiconque s’eft voulu donner la peine 
de le battre , excepte par nos fous de croifés. 
Il eft très -vrai quJjis et Ofiris ne leur ont 
jamais fervi de rien , non plus que les philac- 
tères des pharifiens ne les ont fervis contre les 
Romains. Il eft très -vrai que Sefojlris n’a 
jamais fongé à courir comme un fou avec 
vingt -fept mille chars de guerre pour aller 
conquérir toute la terre , depuis lés Indes 
jufqu’au Punt-£uxin et au Danube. 

IX*"* NIAISERIE. 

Si Sodome fut autrefois un beau jardin, 

N’ E s 1 *- c E pas une niaiferie de fuppofer 
que le lac Afphaltide , la mer Morte était 
autrefois un jardin délicieux ? Vraiment je 
vous confeille d’y placer le paradis lerreftre. 

Vous devriez mieux fa^oir votre Genèfe : 
elle ne dit point que Sodome fût changée en un 
lac ; elle dit au contraire n qu Abraham s’étant 
)) levé de grand matin , vint au lieu où il 
5» avait été auparavant avec le Seigneur, et 
J» jetant les yeux fur Sodome et fur Gomorrhe, 
5* et fur tout le pays d’alentour , il ne vit 
>> plus rien que des étincelles , et de la fumée 
}) qui s’élevait de la terre comme la fumée 
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>1 d’un four. »» Ce n’eft que par une fauffe 
tradition qu’on nous a tranfmis la métamoi:- 
phofe des cinq villes en lac. Ce que je vous 
dis là n’eft pas niaiferie : je vous témoigne 
mon profond refpect pour vos livres en les 
citant exactement, et c’eft ce que vous n’avez 
pas fait. 

X™' NIAISERIE. 

Sur h déjert de Guérar ou Gérar. 

Voulez-vous, Meflàeurs , que nous 
faflions enfemble un petit voyage au défert 
effroyable de Guérar , par delà Sodome ? 
M. Broukana, qui a paffé par delà dans la 
dernière gue'rre contre le cheikdaher, ne vous 
le confeille pas ; il dit que c’eft un des plus 
maudits cantons de l’Arabie pétrée. Vous 
croyez que c’eft un pays charmant, et que les 
dames y'confervent la fleur de leur beauté 
jufqu’à cent' ans , parce qa Abimelec roi de 
Guérar y fut amoureux de Sara qui en avait 
quatre-vitigf-dix ; et vous penfez que l’on cft 
fort' riche à Guérar , parce qxi Abiniehc fit à 
Sara d’auffi beaux préfens qu’elle en avait 
iréiçus du roi 'd’Egypte , environ trente âns 
auparavant, en brebis, en garçons, en bœufs J 
en filles , en ânes , et qu’il lui donna encore 
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mille écus en monnaie , quoiqu’il n’y eût de 
monnaie nulle part. 

Faites le voyage fi vous voulez; nous ne vous 
fuivrons pas. Mon ami eft plus vieux qa Abra- 
ham, et moi auifi ; on ne va pas loin à notre 
âge. Envoyez plutôt à Guérar M. Rondet votre 
ami , l’auteur du journal de Verdun, qui fait 
qu’un kof vaut cent écus , et un mem quarante 
écus. Je crois qu’il fe trompe , mais n’importe. ^ 

XI"’* NIAISERIE. 

Sur le nombre actuel des Juifs, 

Messieurs les juifs, vous dites à mon 
vieux camarade : Apparemment vous ne prétendez 
pas , quand nous battions les Ammonites , quand 
nous nous emparions de l'idumée, et que nous pre- 
nions Damas, que nous n'étions que quatre cents 
mille hommes. Je vous demande pardon , 
Mefiieurs , nous croyons que vous étiez en 
plus petit nombre que quand vous ne prîtes 
point Damas , que vous vous vantez d’avoir 
pris. Nous penfons que vous n’êtes pas quatre 
cents mille aujourd’hui, et qu’il s’en faut près 
des trois quarts. Comptons. 

Cinq cents chez nous , devers Metz ; une 
trentaine à Bordeaux ; deux cents en Alface ; 
douze mille en Hollande et en Flandre ; quatre 
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mille cachés en Efpagne et en Portugal ; 
quinze mille en Italie ; deux mille très -ouver- 
tement à Londres ; vingt mille en Allemagne, 
Hongrie , Holftein , Scandinavie; vingt- cinq 
mille en Pologne et pays circonvoifins , quinze 
mille en Turquie , quinze mille en Perfe. 
Voilà tout ce que je connais de votre popula- 
tion ; elle ne fe monte qu'à cent mille fept 
cents trente juifs. Je confens de vous faire 
bon de’cent mille juifs en fus, c'eft tout ce 
que je puis faire pour votre fervice; les ParGs , 
vos anciens maîtres, ne font pas en plus grand 
nombre. Vous voulez rire avec vos quatre 
millions. 

A^D DITION DE MON AMI. 

M Leur fecrctaire me dit que je fuis fâché 
M contre eux à caufe de la banqueroute que 
ff me Ht le juif Acojla , il y a cinquante ans , 
)) à Londres : il fuppofe que je lui conGai 
)» mon argent pour gagner un peu de temporel 
J» avec Ifraël. Je vous protefte , MelTieurs , 
j> que je ne fuis point fâché : j’arrivai trop 
>1 tard chez M. Acojla ; j’avais une lettre de 
J» change de vingt mille francs fur lui; il me 
»» dit) qu’il) avait déclaré fa faillite la veille , 
11 et il eut. la généroGté de me donner quel- 
11 ques guinées qu’il pouvait fe difpenfer de 
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j> m’accorder. Comptez, Meflieurs , que j’ai 
» efluyé des banqueroutes plus confidérables 
J» de bons chrétiens , fans crier. Je ne fuis 
5 5 fâché contre aucun juif portugais , je les 
55 eftime tous; je ne fuis en colère que contre 
55 Phinées , fils d'Eléazar, qui voyant le beau 
5 5 prince Tambri couché tout nu dans fa tente , 
55 avec la belle princeffe Cozbi, toute nue auifi, 
55 attendu qu’ils n’avaient point de chemife , 
55 les enfila tous deux avec fon poignard par 
55 les parties facrées,et fut imité par fes braves 
5 5 compagnons , qui égorgèrent vingt-quatre 
55 mille amans et vingt-quatre mille amantes-, 
55 en moins de temps que je n’en mets à conter 
55 cette anecdote , car à mon âge je n’écris 
55 pas vite. 55 

X I N I A I S E R I E. . 

Sut' la ‘ circoncijion, ' 

, ■ -I ■ . f ■•)••• 

Vous jetez les hauts cris fur ce* qu’un 
autre que mon ami a dit que la circoncifioil 
d' Abraham n' eut point de fuite. Non, Monfijeur, 
elle n’eut point de fuite; non, Monfieur, elle 
n’èn eut point , puifque les Ifraélites^ne pratf- 
quèrent point la circoncifionen EgyptefC’étafit 
un iprivilége qui n’était alors réfervé -qu’aux 
prêtres d’T^i et aux initiés. ' - ' r ‘' -'j ■■ 

Oui , 
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Oui, les Juifs qui moururent tous dans le 
défert, moururent incirconcis comme M. Guenée 
et moi ; mais il y a un livre inconnu que vous 
appelez Dictionnaire philpfophique , dans lequel 
l’auteur fe hafarde à dire que la colline des 
prépuces à Galgal, où Jü/î<éfit circoncire deux 
ou trois millions de fes juifs , était dans un 
défert auprès dejéricho. Qu’a de commun mon 
ami avec ce Galgal ? Il vous certifie que s’il y 
eut à Ga^Igal une montagne compofée de pré- 
puces, comme il y a dans Rome XtMonteteJlacio^ 
compofé de pots calTés , il n’y prend pas le 
plus léger intérêt. Il vous certifie encore qu’il 
regarde comme des niaiferies tout ce que des 
typographes fe font cmpreflTés d’imprimer , 
foit en confultant des courtiers de librairie , 
foit en ne les confultant pas , foit en vendant 
les penfées d’un homme à eux inconnu , foit 
en ne les vendant pas. Il vous certifie pour la 
vingtième fois qu’il n’a point fait la plupart 
des niaiferies , c’eft-à-dire des livres que vous 
lui imputezjet je vous jure qu’à fon âge et au 
mien , nous ne prenons aucun parti ni pour 
les nations prépucières , ni pour les nations 
déprépucées , ni pour les châtrés , ni pour les 
entiers , ni pour les voifins du cap de Bonne- 
Efpérance , qui mettent une petite boule 
d’herbes fines à la place d’une des deux petites 
boules utiles que la nature leur a données. 

Mélanges hiji. Tome II. tK 
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On prodigue , ce tnefemble , une bien vaine 
érudition pour deviner quel homme fut cir- 
concis le premier; qui prit le premier lave- 
ment ; qui porta la première chemife ; qui le 
premier avala une huître à l’écaille; qui fut le 
premier vendeur d’orviétan , 8cc. 

XIII™' NIAISERIE. 

Quelle fut la nation la plus barbare"? 

Vous nous dites , M, Guenée, fpus le nom 
de fix juifs , que fi les premiers Hébreux 
étaient fort groffiers et très-ignorans , nos 
premiers Français l’étaient encore davantage. 

Je ferais bien embarrafle s’il fallait vous 
dire qui étaient les plus barbares , ou les 
Francs du temps de Clovis^ ou les Juifs du 
temps de JoJué , et mon ami ferait auffi embar- 
raflé que moi. Tous les peuples ont commencé 
par être à peu-près également cruels, voleurs, 
méchans, fuperftitieux et fots. Ce n’eft point 
ici une niaiferie; c’eft une trifte vérité. Mais 
ce ferait une niaiferie très-puérile de vouloir 
favoir précifément quel était le plus barbare , 

ou ce fils de p Abimelec qui , avant de 

juger le peuple de d i e u , égorgea fur une 
grande pierre foixante et dix de fes frères , ou 
ces deux fils de Clovis , Childebert et Clotaire , 


Digilized by Googl 



/ 


C O N T R-'E SIX JUIFS. Il5 

qui mafiacrcrent les deux petits-fils de Sainte 
Clotilde. Il femblerait quAbimelec fut trente- 
cinq fois plus abominable que Childebert et 
Clotaire I mais on vous répondrait qu’il faut 
juger un homme par toutes les actions de fa 
vie , et non par une feule. On vous dirait 
encore qu’il faut lire dans le cœur ; et cette 
entreprife ferait affez niaife. 

X I V”** NIAISERIE. 

La nation françaije honnie par M. lejecrétaire. 

M. Guenée , fecrétaire éloquent des Juifs, 
vous faites un portrait terrible de la cour et 
de la ville en peignant les mœurs juives du 
temps de la profpérité de ce peuple. Vous 
vous complaifez d’abord à décrier notre com- 
merce et notre compagnie des Indes , et à 
célébrer les grands établiffemens d’Elath et 
d’Eziongaber, par lefquels les Juifs , qui n’eu- 
rent jamais un vaifTeau , fefaient entrer chez 
eux les immenfes tréfors d’Ophiret de Tarfis, 
pays que perfonne ne connaît. Vous conduifez 
les richeffes de l’univers dans Jérufalem par 
le port d’Eziongaber qui en eft très-éloigné , 
et où les Turcs, qui en font les maîtres , n’ont 
jamais un vaiiTeau ; parce que ces bas-fonds 
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font plus impraticables que les lagunes de 
Venife. 

Vous admirez la difcrétion de Salomon qui , 
ayant hérité de quelques milliars de fon père , 
voulait encore acquérir quelques milliars en 
trafiquant à Ophir , et qui , n'ayant pas une 
barque à lui en propre, empruntait des vaif- 
feaux et des matelots de fon ami Hifam, roi 
de Tyr , lefquels vailTeaux trayerfaient toute 
la mer Méditerranée , côtoyaient l’Afrique , 
doublaient le cap de Bonne-Efpérance pour 
Tenir, fçrvir la fagefle de Salomon. 

Après avoir accumulé dans Jérufalem plus 
d’or , d’argent , d’ivoire , de parfums et de 
linges qu’elle n’en pouvait contenir , vous 
tombez à bras raccourci fur tous les vices qui' 
naquirent de ces inconcevables richelles. 
Vous avez d’abord loué les Juifs de n’avoir 
-- eu chez eux ni opéra comique , ni' danfeurs 
de corde , ni parades fur les boulevarts. Vous* 
les avez admirés de n’avoir point imité les* 
Sophocle et les Euripide , dont ils ri’avaient 
jamais entendu patler. Et- tout d’un coup, 
fortant de cette liiaiferie de panégyriques ,1 
vous allez prendre chez les pro] httes Ijaïe ^ 
Amos et Michée , tous les traits de (atire juda'i-’ 
qnc que vous croyez pouvoir retomber fut la 
nation Irançaife. Si c’eft' une niaiferie elle eft '. 
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très-éloquente : on ne peut, à mon gré , décla- 
mer plus hautement contre fon fiècle. 

Cela me fait fouvenir de M. Broun , brave 
théologien anglais. Il fit imprimer deux volu- 
mes contre les fottifesde fa patrie, au commen- 
cement de la guerre de 1756. Il démontra 
éloquemment dans ce livre , intitulé Tableau 
des mœurs anglaifes, qu’il était impolfible que 
l’Angleterre ne fût pas abymée dans deux ans. 
Qu’arriva- 1- il ? l’Angleterre fut victorieufe 
dans les quatre parties du monde. J’en fouhaite 
autant à la France en réponfe à votre pieufe 
fatire : je fais mieux, je fouhaite qu’elle n’ait 
point de guerre. J’aime mieux vivre fous des 
Salomons que fous des Judas Machahées. Mais , 
croyez-moi , Monfieur le fecrétaire juif, ne 
comparez jamais Jérufalem à Paris; le torrent 
de Cédron ne vaut pas le Pont-neuf. 

X NIAISERIE. 

Quel peuple le plus JuperJîitieux ? 

Après avoir recherché quel fut autrefois 
le plus barbare de tous les peuples , vous 
examinez à préfent quel fut le plus fiiperfti- 
tieux, c’eft-à-dire le plus fot. Je n’ai point de 
balances pour pcfer ainli les nations. On 
pourrait vous répondre en général que le plus 
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fot homme , comme le plus fot peuple , eft 
celui qui dit et qui fait le plps de fottifes ; et 
alors il n’y aurait plus qu’à compter. Nous 
prendrions les hiftoriens qu’on fait lire à la- 
ftudieufe jeunelTe , nous verrions chez qui l’on 
trouve le plus de façons de connaître l’avenir, 
foit à l’aide d’un pfaltcrium , foit avec un 
petit bâton recourbé , foit en donnant à 
manger à des poules. Nous verrions quelle 
nation a eu plus de- métamorphofes , plus de 
forciers , plus de loups garons ; dans quel 
pays on a vu plus de princes fouettés par des 
prêtres ; quelles archives pofsèdent la fuite la 
plus complète de fadaifes dégoûtantes et de 
contes que la plus imbécille et la plus bavarde, 
nourrice n’oferait répéter aujourd'hui : Nec, 
pufri credunt niji qui nondum are lavaniur. Alors 
on pourrait hafarder de juger à qui l’on doit 
le prix de la fottife ; mais il ferait trop dan- 
gereux de donner ce prix ; trop de gens y 
prétendent. Il vaut mieux lailfer chacun jouir 
en paix de la jullice qu’ilofô rend tout bas. 
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XV"*' N l’ A I S E R I E. 

Quel peuple le plus brigand ? 

Vous demandez enfuite quel peuple a été 
le plus voleur, le plus brigand? Et quand on 
vous repréfente, félon votre propre déclara- 
tion, que lepeuplede dieu vola neuf millions 
aux Egyptiens pour aller faire bonne chère 
dans des déferts; quand on vous dit qu’en- 
fuite ce peuple de d i e u s’empara du pays de 
Canaan qui ne lui appartenait pas , vous 
prenez à partie mon ami qui n’a rien dit de 
cela. Vous lui adreflez, ces paroles foudroyan- 
tes ; Vous traiteinos pères de brigands; quêtaient 
les vôtres ? / 

Je vous ai déjà dit , Monfieur le fecrétaire, 
que ni moi ni mon ami ne prétendons defeen- 
dre d’un conquérant des Gaujes ; nous croyons 
être iflTus d’une famille de bons gaulois paci- 
fiques. 

Nous n’avons trouvé dans notre généalogie 
aucun coupe-jarret qui ait fervi fous le chrétien 
C/ovîJ, quand ce brave converti força Cararic , 
roi ou maire d’Arras , et le fils de Cararic à 
fe faire fous -diacres , et qu’il leur fit enfuite 
couper la gorge à tous deux ; quand il fit 
aiarché avec Cloderic , fils de Sigebert , roi de 
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Cologne , pour affafllner ce Sigeberl fon père , 
et qu’il afTalTma enfuitc ce Cloderic parricide, 
pour avoir fon argent; quand il fendit la tête 
à coups de hache à Ragnacaire , roi de Cambray , 
et à fon frère Riker après fouper; quand il 
aflaflina Rignomer , roi du Mans, ?cc. Sec. 

En vérité , on croit lire Thiftoire de vos 
rois Achab , ^ehu , Ochojias. . ..Je ne croyais 
pas terminer cette feizième niaiferie par ces 
horreurs de Cannibales. Je -voulais feulement 
contredire la généalogie qui nous fait def- 
cendre des Francs mon ami et moi. Il faut 
éplucher avec vous tant de généalogies ! c’était- 
là une franche niaiferie; mais Rignomer ^ Riker, 
llagiiacaire , Sigebert , Cloderic , Achab , Jéhu , 
Cchofias. ... fe font préfentés , et je fuis tombé 
à la renverfe. 

X V I 1“' NIAISERIE. 

Sur du foin. 

De l’examen du brigandage et d’une contro- 
verfe fur les aifaflînats , vous pafièz à des errata 
et à des correcteurs d’imprimerie. Vous vous 
plaignez qu’on ait imprimé Niticorax pour 
Nicticorax. Eh , qu’importe à mon ami , et que 
vous importe ? Il y a bien d’autres fautes d’im- 
prtflioii dans les ouvrages immenfes qu’on lui 

attribue, 
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attribue , et qu'on a mis fous fon nom ; c’eft 
bien là une niaiferie miférable ! 

Je ne devrais point difcuter comment il 
faut traduire ce verfet du pfaume : Producens 
fœnnm jumentis , et herbam fervituti kominum. 
Calmet traduit ; Vous produifez le foin pour 
les bêtes , et l’herbe pour l’ufage de l’homme. 
Saci traduit précifément de même. Je n’ai vu 
aucune traduction , foit catholique , foit pro- 
teftante, dans laquelle ce verfet foit énoncé 
autrement. Mon ami ne s’eft écarté ni de Saci 
ni de Calmet ; il les eftime tous deux ; il ne les 
a point traités d’imbécilles , comme vous l’en 
accufez. 

Vous venez cnfuite , Monlieur , et vous 
nous enfeignez qu’il faut traduire : Du foin 
pour les bêtes , et de l'herbe pour les bêtes qui fervent 
l'homme ; vous prétendez que le pléonafme 
cft une figure admirable. Vous prononcez du 
haut de votre chaire de profefleur : L'herbe et 
le foin font fynonymes ; prenez-y garde ^ les hommes 
ne mangent pas de foin. _ 

Non , Monfieur , herbe et foin ne font pas 
toujours fynonymes , et il n’y a point de mots 
qui le foient. Les épinards , l’ofeille , la far- 
riette , trente herbes potagères ne font pas du 
foin ; nos falades ne font pas la nourriture des 
bêtes , mais de l’homme. Il eft vrai que 
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rhorame ne mange pas de foin ; mais il y eut 
bien des gens autrefois dignes d’en manger. 

Si ce n’eft pas là une extrême niaiferie , je 
m’en rapporte à vous-même. 

X V I I NIAISERIE. 

Sur Jean Châielpiacularts affiajfin de Henri IV; 
laquelle niaijerie lient à chojes horribles. 

Voici une calomnie odieufe, dont le fond 
eft une niaiferie puérile , et dont les accom- 
pagnemens font atroces. 

Commençons par le puéril ; piacularis ado- 
lefcens , dites -vous, ne JigniJie.pas un jeune 
pénitent., un jeune homme qui expie; ilfignifie un 
jeune miférable. Ouvrez les Etienne., les Calepin., 
les Scapuia , tous les dictionnaires , monGeur 
le profefleur, vous verrez que piacùlaris vient 
de pio , piare j’expie ; cri grec ., feb'etai. 

Ce n’éft-là fans doute qu’un oubli de votre 
part ; 'niais ce qui n’eft qüe trop réfléchi , c’eft 
que vous tirez ce mot piacularis de l’infcrip- 
tion gravée autrefois fur la colonne expiatoire 
élevée' par arrêt du parlement à l’endroit où 
fut la maifon de Jean Ckâtel , l’un des aflaffinS 
de notre adorable Henri IV. Voius imputfez ici 
à mon ami d’avoir rapporté les paroles de - 
cette infeription qui regardent les jéfuites , 


DIvjiiized by Googk 



CONTRE SIX JUIFS. 123 

et où fe trouve ce mot piacularis. Voici les 
paroles latines qui délignent les jéfuites , telles 
qu’elles font danslefixième tome des Mémoires 
/ de Condé : 

Pulfo prætereà totà Galliâ hominum genere 
nova ac malejica fuperjlilionis , qui rempublicam 
turbabant , quorum injiinctu piacularis adolejcens 
dirum facinus injïituerat. 

La traduction françaife , gravée à côté de 
la latine, portait ; En outre a été banni et chajje 
de toute la France ce genre d'hommes de nouvelle 
et pernicieufe JuperJlition, qui troublaient la répu- 
blique 1 à la perjuafion dejquels ce jemie homme , 
penfant faire fatisfaction de Jes péchés , avait 
entrepris cette cruelle méchanceté. 

Il eft donc faux, Monlieur , qu’on ait tra- 
duit dans le temps du fupplice de Jean Châtel^ 
piacularis adolejcens par jeune miférable, comme 
vous le' dites : il eft donc faux que pénitent 
foit un contre-fens. 

Mais ce qui eft encore plus faux , ce qui 
eft bien pis qu’une niaifene , c’eft que vous 
calomniez mon ami de la manière la plus 
cruelle. Vous l’accufez d’avoir donné lieu à- 
ce fatras de piacularis par un livre intitulé 
L'évangile du jour, dans lequel il s’élève, dites- 
vous , contre les jéfuites : je lui ai écrit pour 
m’informer de cet évangile du jour , et voici 
fa réponfe : 

L « 
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?» Non-feulement je n’ai aucune part à cet 
)» évangile du jour, mais vous êtes le premier 
»» qui me le faites connaître ; je n’en ai jamais 
»> entendu parler. Je ne connais que les évan- 
»> giles de toute l’année , les quatre évangiles, 
?» que tous ces calomniateurs ne fuivent 
»» guère. Cet évangile du jour eft apparem- 
»» ment quelque libelle pour ou contre les 
»» jéfuites , dont tout le monde parle ; on 
J» appelle d’ordinaire évangile du jour , ou 
1» vaudeville , les nouvelles qui n’ont qu’un 
»» temps ; mais je crois que la nouvelle de 
>» l’abolition des jéfuites durera plus de temps 
»» qu’ils n’ont fubGfté. » 

Je fuis flatté, monfleurlefecrétaire, d’égayer 
la fécherefle de cette difpute par une lettre de 
mon ami ; c’efl une confolation qu’il ne faut 
pas envier à mon cœur. Mais comment me 
confolerai-je des calomnies dont vous ne ceflez 
d’accabler un homme qui doit m’être cher? 
Que vous a-t-il fait , encore une fois ? êtes- 
vous ex-jéfuite? êtes-vous ex-convulfionnaire? 
êtes-vous ex-chrétien? êtes-vous juif? foyez 
homme. Vous prétendez que mon ami a dit 
dans les anecdotes (ar Bélifaire : la falGfication 
efl un cas pendable ; mais il n’a jamais écrit 
d’anecdotes fur Bilifaire : c’eft la calomnie qui 
eft un cas pendable. 
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Je ne vous dis pas : vous êtes un calomnia- 
teur; je vous dis : vous êtes la trompette de 
la calomnie. Il ne fied pas à un homme aufli 
éclairé et aufli fpirituel que vous Têtes , de 

répéter des difcours de cafés. 

• • 

X I NIAISERIE. 

Sur^un mot. . 

On a dit dans la Philofophie de Vkijloire^ 
ou , ü Ton veut , dans le difcours qui précède 
Thiftoire de Tefprit humain et des mœurs des 
nations , cÿjiljraél eft un mot chaldéen ; il Teft 
en eflFet, et d’où le favons-nous ? de Philpn qui 
nous Tapprend dans le commencement de la 
relation de fon voyage auprès de Tempereur 
Caligula^ dont il fut fi mal reçu. Voici fes 
paroles , car il faut répéter quelquefois : Les 
hommes vertueux font comme le partage de l'Etre 
Jouverain dont l'empire ejï fans bornes. Les Chai-*' 
déens leur, donnent le nom d'ifrael , c'ejlzà-dire , 
voyant dieu. 

Vous avez cherché cepaflage dans Thiftorien 
Jofepke , au lieu de le chercher dans Philon , 
qui eft imprimé immédiatement après le cin- 
quième tome de ce JoJephe ; et , ne trouvant 
pas ce paflage où il n’eft point , vous avez 
cru que mon ami voulait vous tromper , qu’il 
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était un falfificateur de livres juifs. De grâce, 
monüeur le fecrétaire , un peu de juftice ! * 

XX®' NIAISERIE. 

' , Sur un autre mot. 

Est-il poflîble, monfieur le fecrétaire, 
qu’après vous être abaifle jufqu’à répéter les 
calomnies dont je viens de vous demander 
juftice , vous vous abailftoz encore jufqu'à des 
plaifanteries de collège fur un mot grec ! Le 
mot de fymbole eft grec. Symbolon à fymballo , 
€onfero. Symbol 07 i ùgnifLe proprement 
Voyez votre Calepin, encore une fois, il vou» 
en rendra raifon. Vous demandez fi c'eft une 
collation après dîner ? eft-ce là , Monfieur , 
une fine plaifanterie de la cour dans laquelle 
vous avez préfentemcnt une place ? fouvenez- 
vous que fymbolon vient de fymballo , parce 
qu’il rappelait l’idée des différentes profefîions 
de foi qu’on avait conférées , collationnées , 
comparées les unes avec les autres. 

Mon fymbole à moi eft : Je pardonne à ceux 
qui fc trompent, je les prie de me pardonner 
de même. 
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XXI™' NIAISERIE. 

Sur d'autres mots. 

Oui, Monfieur , Epiphania lignifie furface , 
apparence. Oui, on aécritaulfi communément 
idiotoi (^n'idiolai , folitaires ; et ce n’eft point du 
tout pojj.r faire unemauyaife plaifamterié qu’on 
a remarqué qu’idiot lignifiait autrefois ifolé , 
retiré du monde, et ne lignifie aujourd’hui 
que fot. On a voulu et on devait faire voir à 
quel point la valeur , l’intelligence des terme» 
les plus communs s’écarte de leur origine. Bnfe 
eft le nom d’un oifeau de proie très- dangereux, 
cependant on appelle bufe un homme trop 
Cmple qui fe laiffe furprendre. Paradis figni- 
fiait verger en grec et en hébreu, il lignifia 
bientôt le plus haut des deux. Euménides vou- 
lait dire compatiffantes chez les Grecs , ils en 
firent des furies. De boulevert , jeu de boule 
fur le vert gazon , nous avons fait boulevart , 
qui li^ifie en général fortifications : toutes 
les langues font pleines de dérivés qui n’ont 
plus rien de leur racine. 

La qualification de defpote n’était donnée , 
dans le bas empire , qu’à des princes dépen- 
dans des empereurs grecs ou des turcs; defpote 
de Servie, defpote de Valachie. Ce mot origi- 
nairement fignifiait maître de maifon. Si on 
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n’avait donné que ce titre à un empereur , 
c’eût été une infulte. Vous faviez tout cela 
mieux que moi , MonCeur ; deviez-vous inci- 
" denter fur des chofes fi communes? 

X X I NIAISERIE. - 

Sur une corneille qui prophétija. 

On fait qu’ autrefois les bêtes parlaient: 
pourquoi non ? puifqu’elles ont unejangue, 
et qu’un perroquet eut une fi longue conver- 
fation avec le prince Maurice de Najfau , rap- 
portée mot pour'mot dans le livre de l’enten- 
dementhumaindeZoc/l«.Les chênes de Dodone 
parlaient fans langues un grec très -pur, 
rendaient des oracles ; à plus forte raifon les 
animaux devaient- ils être pHrophètes. Non- 
feulement le bœuf Apis prédifait l’avenir par 
l’appétit ou le dégoût qu’il témoignait en man- 
geant fon foin , mais il beuglait les chofes 
futures avec une grande éloquence. Ni vous 
. ni moi ne fommes étonnés qu’une corneille 
ait prédit tout haut dans le capitule la mort 
de l’empereur Domitien : mon ami s’eft trompé , 
je l’avoue, fur les propres paroles que croalTa 
cette prophételTe ; elle dit : Tout ira bien. Et 
mon ami , emporté par le feu de fon âge , lui 
fait dire ; Tout va bien. Gela efi puniflable; il 
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en demande très-humblement pardon à vous 
et à la corneille. 

XXIII»* N FA I S E R I E. 

Des polijfons. 

J E fuis bien honteux , Monfieur , pour 
vous et pour moi , de toutes ces niaiferies. 
Vous reprochez à mon ami d’avoir appelé les 
Juifs poliffons : ce n’eft pas là fon ftyle. Vous 
citez un livre qu’il n’a pas fait , et qu’il eft 
incapable d’avoir fait. 

Je ne fais pas dans quel arfenal vous prenez 
vos armes. Peut-être dans quelques lettres de 
plaifanterie , en parlant des quarante- deux 
enfans qui coururent après Elijie vers Béthel ,• 
et qui lui criaient tite chauve , mon ami s’eft 
fervi du terme de petits poliffons. En effet , il 
n’y a que des enfans mal appris qui puiffent 
crier tête chauve à un prophète qui n’a point 
de cheveux. Ces petits garçons étaient de 
francs polijfons qui méritaient bien d’être châ- 
tiés : aufli le furent-ils , et d’une manière affez 
forte pour les mettre hors d’état de récidiver. 

Le révérend père Calmet intitule ainfi le 
deuxième chapitre du quatrième livre des^ 
Rois : Elijie fait dévorer par des ours quarante 
-enfans qui s'étaient moqués de lui. Calmet fe 
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trompe ; ils étaient quarante-deux , l’Ecriture 
y eft expreffe. Je ne dirai pas au père dom 
Calmet , dont j’honore la mémoire ; Mon révé- 
rend père, vous ne favez ni le grec ni l’hébreu ; 
vous traduirez quarante quand il faut traduire 
quarante -deux. M. Larcher vous relancera; 
vous auriez beau dire que vous n’êtes pas 
correcteur d’imprimerie , je vous ferai Cffler 
dans toute la rue Saint-Jacques , pour avoir 
oublié deux petits garçons. 

Je m’adrelTerai à Elijée lui-même plutôt 
qu’a dom Calmet : je lui dirai : Mon révérend 
père Elifée , que ne portiez-vous perruque , 
plutôt que de faire manger quarante- deux 
enfans de Béthel par deux ours ? Ces poliflbns 
auraient pu fe corriger ; il ne faut jamais 
défefpérer de la jeunelPe ; votre févérité a été 
extrême : j’efpère qu’une autre fois vous aurez 
plus d’indulgence. 

XXIV"*' NIAISERIE. 

Sur des mots encore. 

Les mots Eldim , Bara, Monfieur^ ne font 
une niaiferie que par la difficulté de collège 
que vous faites à mon ami ; car il n’eft rien de 
plus refpectable que ces mots : c’eft le com- 
mencement de la Genéfc. Vous favez fans 
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doute Jérôme^ Epiphme les 

entendent comme vous fuppofez que mon ami 
les explique ; mais en cela même on vous a 
trompé. Mon ami n’eft point Fauteur du petit 
livre où la doctrine d’Ori^m^ fe rencontre : ce 
petit livre eft du favant Boulanger , qui était 
inftruit , autant qu’on peut l’être à Paris , dans 
les langues orientales ; je vous avertis donc 
que c’eft M. Boulanger et non mon ami que 
vous attaquez. / * 

Vous l’attaquez bien mal ; vous lui dites 
que le* grand mot devenu ineffable chez les 
juifs modernes ou Jova, oyxjaou^ ne 
peut être à la fois phénicien , fyrien , et chat- 
déen. Quoi! Monfieur , la Phénicie n’effelle 
pas en Syrie ? la Syrie ne touchait-elle pas à la 
Chaldée ? Le mot Dio , Dios , Dieu , n’eft- il 
pas le même pour le fond , en Italie , en 
Efpagne , en France ? S^ Clément d’Alexandrie , 
qui était égyptien, ne nous apprend -il pas 
quel effet terriblecegrandmo’t eut en Egypte ? 
faut-il vous répéter queM<?2/i,en diidint Jéhovah 
à Poreille du roi Nekefre , le fit tomber roide 
mort , et' le reffufcita le moment d’après (2) ? 
Cherchez cette anecdote dans les Stromates de 
Clément^ au livre I. Vous la trouverez encore 

(2) C’eft une plaifanterie; le roî d’Egypte n’en mourut 
pas , U fe trouva mal feulement. Mais qu’un mot ait la vertu 
de faire trouver mal les rois à qui on le dit à l’oreille 7 c’eft 
déjà un aifez beau miracle. 
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au chapitre XXVII à'Eusèhe , et vous aurez le 
plailir d’apprendre que cela vient (ÏAriaban , 
grand homme que nous ne connaÜTonsguère^ 
et qui a pourtant écrit ces chofes. • 

Voulez- vous combler votre mauvaife volonté 
par demiférables difputes de grammaire, après 
l’avoir tant fignalée fur des faits importans ? 

Au fond^ votre livre eft une facétie ; c’eft 
un favant profelTeur qui repréfente une comé- 
die où il fait paraître fix acteurs juifs : il joue 
tout feul tous les rôles , comme la Rancune 
dans le roman comique, joue feul une pièce 
entière dans laquelle il fait jufqu’au chien de 
Tobie y fi je ne me trompe. Mais, Monfieur, 
en jouant cette parade , vous en avez fait une 
atellane un ^éu mordante et meme cruellel 
Vous la rendriez funefte fi nous vivions dans 
ces temps de fuperftition et d’ignorance où 
l’on caifait la tête de fon voifin à coups de 
crucifix. Vous avez voulu exciter la colère de 
nos fupérieurs ; mais ils ont des occupations 
plus importantes que celle de lire votre comé- 
die juive ; et quand ils l’auraient lue , foyez 
sûr qu’ils n’auraient pas traité mon ami en 
amalécite. Ils font fages , ils font auffi indul- 
gens qu’éclairés. Le ternps des perfécutions 
eft pafTé ; vous ne le ferez pas revenir. 
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REPONSE 

Encore plus courte au troijicme tome juif. 

Après avoir repoufle d’injuftes reproches 
et des calomnies ; après avoir tantôt joué avec 
des futilités , tantôt brifé les traits mortels 
qu’elles renfermaient , il eft temps de venger 
la France des outrages que monfiieur le fecré^ 
taire lui prodigue dans fon troifième volume , 
et toujours fous le nom de fes juifs. Je n’em- 
ploierai que quelques pages contre un livre 
entier. 

I. 

Du jubilé. 

Il ne s’agit plus ici d’un combat dans 
lequel un ennemi puifle fe couvrir d’un bou- 
clier divin , et percer fon adverfaire d’une 
flèche facrée. D’abord, politiquement parlant, 
et non pas théologiquement argumentant , il 
s’agit de favoir fi les lois hébraïques valent 
mieux que nos lois chrétiennes. 

Au fait : ie jubilé eft-il préférable aux rentes 
fur l’hôtel-de-ville? Je vous foutiens , Mon- 
fieur , que vous-même vous aimeriez cent fois 
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mieux VOUS faire une rente perpétuelle de cinq 
miUe livres pour cent mille francs de fonds , 
que d’acheter un bien de campagne dont vous 
feriez obligé de fortir au bout de cinquante 
ans. Je fuppofe que vous êtes juif, que vous 
achetez une métairie de cent arpens dans la 
tribu d’Iflakar à l’âge de trente ans ; vous 
l’améliorez , vous rcmbellilTez ; elle vaut , 
quand vous êtes parvenu à quatre-vingts ans 
le double de ce qu’elle valait au temps de 
l’achat ; vous en êtes chalTé vous , votre femme 
et vos enfans ; et vous allez mourir fur un 
fumier par la loi du jubilé. 

Cette loi n’eft guère plus favorable au ven- 
deur qu’à l’acheteur , car il y a grande appa- 
rence que l’acheteur , obligé de déguerpir , 
n’aura pas fur la fin lailTé la ferme en trop 
bon état. La loi du jubilé paraît faite pour 
ruiner deux familles. 

Ce. n’eft pas tout ; comptez - vous pour rien 
les difficultés prodigieufes de ftipuler les condi- 
tions de ces contrats , d’évaluer un fixième , 
un feptième de jubilé , et de prévenir les 
difputes inévitables qui doivent naître d’un 
tel marché ? 

Comment aurait^on pu imaginer, cette loi 
impraticable dans, un défert pour l’exécuter 
dans un petit pays de roches et de cavernes 
dont on n’était pas le maître., et qu’on: né 
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connaifTait pas encore? n’était-ce pas vendre 
la peau de l’ours avant de l’avoir tué? Enfin 
meilleurs les juifs , votre jubilé était fi peu 
convenable qu’aucune nation n’a voulu 
l’adopter : vous-mêmes vous ne l’avez jamais 
obfervé ; il n’y en a aucun exemple dans vos 
hiftoires. L’irlandais VJ[irius a compté le pre- 
mier jubilé I 395 ans avant notre ère vulgaire 
qui n’eft pas la vôtre; mais il n’a pu trouver 
dans vos livres l’exemple d’un feul homme 
qui foit rentré dans fon héritage en vertu de 
cette loi. * 

Nous avons un jubilé aulll nous autres ; il 
eft charmant , il eft tout fpirituel ; c’eft le bon 
pape Boniface VJII qui l’inllitua , peu de 
temps après avoir fait venir par les airs la 
maifon de Notre-Dame de Lorette. Ceux qui 
ont dit que Boniface VIII entra dans l’évêché 
de Rome comme un renard , s’y comporta 
ccfrnme un loup , et mourut comme un chien , 
étaient de grands hérétiques^ Quoi qu’il en 
foit, notre jubilé eft-autant au-deffus du vôtre 
que le fpirituel eft préférable au temporel. 
Cette loi du jubilé prouve clairement que la 
nation juive était une petite horde barbare : 
toute grande fociété eft fondée fur le droit de 
propriété. 
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I I. 


Lois militaires. 


Vous vantez, meflleurs les juifs, l’huma- 
nité noble de vos lois militaires ; elles 
étaient dignes d’une nation établie de temps 
immémorial dans le plus beau climat de la 
terre. Vous dites d’abord qu’il vous était 
ordonné de payer vos vivres quand vous 
palliez par les terres de vos alliés , et de n’y 
point faire de dégât. 

. Je crois bien qu’on fut obligé de vous l’or- 
donner; fuppofé encore que vous eufliez des 
alliés dans des déferts où il n’y eut jamais de 
peuplade. 

Vous ne pouviez, dites- vous (*) , prendre 
les arnaes que pour vous défendre ; cela eft fi 
curieux, qu’ayant jufqu’à préfent négligé de 
citer les pages de votre livre, que tout le monde 
doit favoir par cœur , j’en prends la peine 
cette fois-ci. 

En effet , Meflleurs , lorfque vous allâtes , 
à ce que vous me dites , faire fept fois le tour 
de Jéricho dont vous n’aviez jamais entendu 
parler , faire tomber les murs au fon du cornet 
à bouquin , maflacrer , brûler femmes , filles 
(*) Page 4S , tome III. 


{ 


cnfans , 
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enf^ns , vieillards , animaux. , c'était pour 
vous défendre ! 

I I I. 

Filles prijes en guerre. 

Mais vous étiez fi bons que , quand par 
hafard il fe trouvait dans le butin une pay- 
fanne fraîche et jolie , il vous était permis de 
coucher avec elle , et même de la joindre au 
nombre de vos époufes ; cela devait faire un. 
excellent ménage. Il eft vrai que votre captive 
ne pouvait avoir les honneurs d’époufe qu'au 
bout d'un mois ; mais de braves foldats n’at- 
tendent pas fi long-temps à jouir du droit de 
la guerre. 

I V. 

Filles égorgées^ - • 

Je ne fais qui a dit que votre ufage était 
de tuer tout excepté les filles nubiles. N'ejt-it 
pas clair ^ répondez-vous , que c'eji calomnier 
grejfùrement nos lois , ou montrer évidemment à 
toute la terre que vous ne les avez jamais lues. 

Ah , toute la terre , Monfieur ! n’êtes-vous 
pas comme ce fav^int qui prenait toujoius 

Mélanges hijl. Tome II. t M 
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l'univarfité pour l’univers? Sans doute celui 
qui vous a reproché d’épargner toujours les 
filles s’eft bien trompé : témoin toutes les filles 
égorgées à Jéricho , au petit village de Haï, 
traité commejéricho , aux trente et ui\ villages 
dont vous pendîtes les trente et un rois ^ et qui 
furent livrés au même anathème. Oui , Mef- 
fieurs , il eft clair qu’on vous a calomniés 
groflièrement. Tout ce que je puis vous dire, 
c’eft qu'il eft bien étrange qu’on parle encore 
dans le monde de vous , et qu’on perde fon 
temps à vous calomnier ; mais vous nous le 
rendez bien. 

. . . 

Mères qui dètruijent leur fruit, 

Laissons-la votre code militaiie; je 
luis pacifique : fuivons pied à pied votre police. 

Vous louez votre légiftation de n’avoir, 
décerné aucune peine pour les mères qui 
détruifent leurs enfans. Vraiment puifqu’on 
ne les a pas punies pour les avoir tués et pour 
les avoir mangés , on ne les aura pas punies 
pour les avoir empoifonnés ou les avoir fait 
cuire. On vous a dit que les Juifs mangèrent 
quelquefois de petits enfans ; mais on^ne vous 
a pas dit qu’ils les aient mangés tout crus : un 
peu d’exactitude , s’il vous plaît. 
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V I. 


' / 

De la graijfe. 


Vous vous extafiez fur ce;qu^e , .dans votre 
Vdicra , dans votre Lévitique , il vous eft 
défendu de manger de la graifle , parce qu’elle 
eft indigefte ; mais , Meilleurs , Aaron et fes 
fils avaient donc un meilleur eftomac que le* 
relie du peuple ; car il y a de la graifle entre 
répaule et la poitrine' qui font leur partage. 
Vous prétendez que vos brebis avaient des 
queues dont la graiffe pelait cinquante livres ; 
elle était donc pour vos prêtres. Arlequin 
difait , dans l’ancienne comédie italienne . 
que s’il était roi il fe ferait fervir tous les Jours 
de la foupe à la graiffe ; c’était apparemment 
celle jde vos queues. . . 


V I I. 


ii 




f' 


l 


Du boudin. 




, ’ Vo us tirez encore un grand avantage^ de* 
ce que les ‘pigeons au* fang et Iç ‘boudin vous 
étaient défendus t vous croyez que .ce fut uû. 
grand médecin qui donna cette ordonnance : 
vous penfez que le fang; eft un poifon , et qiie^ 

M 2 
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Thémiflocle et d’autres moururent pour avoir 
bu du fang de taureau. 

Je vous confie que , pour me moquer des 
fables grecques j’ai fait faigner une fois un 
de mes jeunes taureaux , et j’ai bu une tafie 
de fon fang très-impunément. Les payfans de 
mon canton en font ufage tous les jours , et 
ils appellent ce déjeuner , la fricaffée. 

VIII. 

De la propreté. 

« 

. Vous croyez qu’à Jérufalem on était plus 
propre qu’à Paris, parce qu’on avait la" lèpre^ 
et qu’on manquait de cheraifes ; et vous 
regrettez la belle police qui ordonnait de 
démolir les maifons dont les murailles étaient 
lépreufes. Vous pouviez pourtant favoir qu’en 
tout pays les taches qu’on voit fur les murs 
ne font que l’effet de quelques gouttes de pluie 
fur lefqu elles le foleil a doni^é ; il s’y forme 
de petites cavités imperceptibles. La même 
chofe arrive par-tout aux feuilles d’arbres ; le 
vent porte fouvent dans ces gerçures des 
oeufs d’infectes invifibles : c’eft-là ce que vos 

I 

prêtres appelaient'la lèpre des maifons; et 
comme iis étaient juges fouverains de la lèpre, 
ils pouvaient déclarer lépreufe la maifon de 
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quiconque leur déplaifait , et la faire démolir 
pour préferver le relie. 

Quant à vos grand’mères , je crois nos 
Pariliennes tout aufli propres qu’elles pour le 
moins. 

Vous triomphez de ce qu’il vous était enjoint 
de n’aller jamais à la garde-robe que hors du 
camp , et avec une pioche ; vous croyez que , 
dans nos armées , tous nos foldats font leurs 
ordures dans leurs tentes. Vous vous trompez, 
Meffieurs , ils font aufli propre^ que vous. Si 
vous êtes engoués de la manière dont vos 
ancêtres pouflaient leur felle , lifez les cin- 
quante-deux manières de fe torcher le cul, 
décrites par notre grand rabbin François 
Rabelais , et vous conviendrez de la prodigieufe 
fupérioritc que nous avons fur vous. 

Paflbns de la garde-robe à votre cuifine. 
Penfez-vous que votre temple , qui n’était que 
la cuiGne de vos lévites , fût aufli propre que 
Saint-Pierre de Rome? Vous nous racontez 
qu’un jour Salomon tua dans ce temple vingt- 
deux mille bœufs gras , et cent vingt mille 
moutons pourfon dîner, fans compter les mar- 
mites du peuple. Songez qu’à cinquante pintes 
de fang par bœuf gras , et à dix pintes par 
mouton , cela fait deux million s trois cents mille 
pintes de fang qui coulèrent ce jour-là dans 
votre temple. Figurez-vous quels monceaux de 
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charognes dépecées ! que de marmitons, que 
de marmites, que d’infection! Eft-ce là votre 
propreté, Meflîeurs? eft-ce là le fimple» mun- 
ditiis d'Horace ? 


I X. 

De la gaieté. 

Vous nous citez le fabbat pour une fête 
gaie ; auxfixjojirs de travail Juccède régulièrement 
un jour de repos : et moi je pourrais vous citer 
le trijiia fabbata cordi , le feptima quæque dies 
turpi facrala veterno. Et je vous foutiendrai 
qu'un jour de dimanche , la courtille , les 
percherons , les boulevarts , font cent fois plus ' 
gais que toutes vos fêtes jointes cnfemble. 
Vraiment il vous lied bien de croire être plus 
joyeux que les Pariûens ! 

X. ’ 

De la' gonorrhée. 

». Vous confondez la gonorrhée antique, 

- commune aux melHeurs et aux dames dans 
tous les temps , avec la chaudep . , maladie 
, qui n’eft connue que depuis la 6n du XV”' 
ftècle. Gonorrheia , flux de génération , eft la 
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chofe la plus fimple. Vous donnez à entendre 
que le texte du Lévitique confond ces deux 
incommodités : non il ne les confond pas ; la 
virulente était abfolument inconnue dans tout 
notre hémifphère. Chrijlophe Colomb alla la 
déterrer à Saint-Domingue. L’autre , dont il 
eft queftion ici, fe guérit avec du vin chaud 
encore mieux qu’avec de l’eau fraîche ; elle 
n’a nul rapport avec le péché d’ Onan , ni avec 
rOnanifme de M. 'tijfot. Vous les citez en 
vain en votre faveur ; jamais M. l'ijfot n’a 
fait fortir de Laufane les impurs qu’il a guéris 
de la gonorrhée virulente. Quant au bon 
homme Onan , voyez fi vous avez quelque 
chofe de commun avec lui. 

XI. 

De l'agriculture. 

Vous parlez très-bien de l’agriculture, 
Monfieur, et je vous en remercie ; car je fuis 
laboureur. 
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X I I. ^ 

Du profond refpéct que les dames doivent au 
joyau des mejfieurs. 

Vous rapportez une étrange loi dans le 
Deutéronome » au chapitre XXV. Si deux 
hommes ont une dijpute^f la femme du plus faible 
prend'le plus fort par fon joyau , coupez la main à 
cette femme fans rémifpon. 

Je vous demande pardon , MeîTieurs , 
jamais je n’aurais coupé la main à une dame 
qui m’aurait pris par là autrefois ; vous êtes 
bien délicats et bien durs, 

XIII. 

\ 

Polygamie. 

Vous prétendez que mon ami a dit: 
ne fuis point njfez habile phyfeien pour décider Jî, 
après plufieurs fiècles , la polygamie aurait un avan- 
tage bien réel fur la monogamie , par rapport à la 
multiplication de l'efpice humaine. 

Soyez sûr , Monûeur , que mon ami n’a 
jamais écrit dans ce goût pour décider ii après 
plufieurs mots inutiles , on infpirerait au lec- 
teur un dégoût bien réel par rapport à la 

multiplication 


Digitized by Google 



CONTRE SIX JUIFS. I45 

multiplication de l’ennui. Vous lui imputez 
fans ceffe ce qu’il n’a jamais écrit; aye^ la 
bonté de jeter les yeux fur l’article femme, 
dans le Dictionnaire philofophique ; il m’a paru 
moins ennuyeux que le fragment que vous 
citez par rapport à la multiplication de l’efpèce 
humaine. 

X I V. 

Femmes des rois. 

Pour nous prouver que Jérufalera l’em- 
porte fur Paris , fur Londres et fur Madrid , 
vous nous dites que dans votre défert, lorf- 
que vous étiez fans rois et fans fouliers, il fut 
défendu à vos monarques , qui ne parurent 
que'quatre cents ans après , d’avoir un trop 
grand nombre de femmes. Cette loi , qui eft 
dans votre Deutéronome , ne détermine pas 
le nombre permis ; et c’eft ce qui a fait croire 
à tant de doctes et profonds efprits, mais trop 
confians en leurs lumières , que votre Penta- 
teuque ne fut écrit que dans le temps où vos 
roitelets abusèrent de la polygamie fi prodi- 
gieufement, qu’il fallut les avertir d’être ua 
peu plus modérés. 
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X V. 

De la dèfenje d'approcher de fa femme pendant 
fes régies. 

Vous êtes, Meffieurs , d’un avis bien diffé- 
rent de notre fameux Fernel , premier médecin 
de Franqois I et de Flcnri II : il confeilla à 
Henri de coucher avec Catherine de Médicis 
dans le temps le plus fort de fes menftrues; 
c’était, dit il, le plus sûr moyen de la rendre 
féconde , et l’événement juftifia l’ordonnance 
du médecin. 

Vous au contraire , Meffieurs , vous regardez 
cette opération , qui nous valut trois rois de 
France l’un après l’autre, comme un crime 
capital ; vous voudriez qu’on eût puni de mort 
Henri II et fa femme ; vous nous montrez leur 
condamnation dans le chap. XX du Lévitique: 

Qjii edierit cum muliere in fiuxu menjtruo , et reve- 
laverit turpitudinem ejus , ipfaque aperuerit fontem 
fanguinis, interjiciantur ambo demedio popuîi fui. 

Si un homme fe conjoint avec fa femme pen- _ 
dant fes menftrues, et fi elle ouvre la fontaine 
fanglante , qu’ils foient tous deux tués , extern 
minés. (3) 

(3) Cette horreur fuperflitieure pour les femmeii durant 
' cette époque , eft prelque générale chez les nations fauvagesï 
^ voyez le voyage de Corvtr J etThiftoire générale des voyages. ) 


\ 
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Permettez-moi , Meflîeurs , de vous repré- 
fenter que votre fentence eft bien dure. La 
faculté de médecine de Paris et celle de Londres 
vous prieront de la réformer ; franchement il 
n’y a pas là de quoi pendre un père et une 
mère de famille. On a eu raifon de dire que 
votre loi eft la loi de rigueur, et la nôtre, la 
loi de grâce. ' 

XVI. 

Du divorce cl du paradis» * 

: i 

Chez vous il fut permis de donner une 

lettre de divorce fa' femme quand on était 

« 

elle lient vrairemblablement à' l’horrible mal-propretc des 
femmes parmi ces peuples. Il eft très -douteux cependant que 
la recette de Fernel foit réelle : on ferait un volume de tout ce 
qu’on a imaginé d’ablürdités fur cet objet , depuis les fyilêmes 
de^ médecins fur la caufe des menürues , Jufqu’â leur ufage 
dans les préparations magiques, et à l’opinion qu’il peut en 
rélutter une louillure morale. Mais la loi quf condamne à mort 
la femme et le mari, n’appartient qu’aux Juifs ; les fauvagsis 
d’aucune autre partie du monde n’ont porté à ce point leur 
férocité lupcrftitieule. Nous invitons le Iccrétaire des Juifs à 
ncius apprendre comment on s’y prenait pour conflater le délit. 

Nous lavons combien toutes les preuves des fautes contre le» 
mœurs font indécentes , incertaines , fouvent aulfi contraires à 
l’humanité qu’à la bienféance ; combien furtout elles expofent 
à condamner des innocens : mais dans le délit juif , il y a quel- 
qiies difficultés de plus ; nous voudrions bien que M; le fecré’* 
taire nous enléignàt à les lever ; il ferait bon aulfi qu’il iiou» ^ 

expliqu.ât comment une dame juive , amoureufed’un velu , s’y 
prenait pour lui parler de fa palfion. Pourquoi fe refuferait-il 
au deyoîr d’inllruire et d’édifier fes frères , en approfondiffimt 
ces matières fi importantes pour le bonheur de Tunirers et la 
confervation du bon goût ? 

N a 
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las d’elle ; et la femme n’avait pas le même 
droit. Vous reprochez à mon ami d’avoir dit 
que c'efi la loi du plus fort , et la nature pure et 
barbare» 

Ces paroles ne font dans -aucun de fes 
ouvrages. Vous vous trompez toujours quand 
vous l’accufez; il n’a rien dit de cela, encore 
une fois, reprochez- lui de ne l’avoir pas dit. 
Les Turcs font plus équitables que vous ; ils 
permettent aux dames de demander le divorce. 

Vous n’avez pas alTez bonne opinion ni des 
chrétiens ni des mufulmans : vous vous ima- 
ginez que Mahomet a fermé l’entrée du paradis 
aux dames ; on vous a trompé , Meflieurs , fur 
Mahomet comme fur mon ami. 11 ell dit dans 
la Sunna qu'uiie douairière, ayant commis 
quelques péchés mortels, vint demander au 
prophète fi elle pouvait encore efpérer une 
place en paradis. Le prophète , que celte dame 
importunait, lui répondit avec un peu d’hu- 
meur (car vous favez que les prophètes en 
ont) : Allez vous izixt prmener , Madame, le 
paradis n’eft pas pour les vieilles. La pauvre 
dame pleura et fe lamenta. Le prophète la 
confola en lui difant : Ma bonne, en paradis 
il n’y- a plus de vieille; tout le monde y eft 
jeune. 
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XVII. 

Permijfion de vendre Jes enfans. 

Si les dames ont été très -maltraitées par 
vos lois , vous nous alTurez que les enfans 
l'étaient encore plus mal. Il était permis , dites* 
vous , à un père de vendre fon fils dans le cas 
d’une extrême indigence : mon ignorance 
« prend ici votre parti contre vous-même. Je 
n’ai point trouvé l’énoncé de cefte loi chez 
vous ; je trouve feulement dans l’Exode , 
chap. XXI : Si quelqu'un vend fa fille pour fer- 
vànte, elle ne fortira point de fervitude ; jepréfume 
qu’il en était de même pour les garçons. 

Au relie, je ne connais dans l’antiquité 
d’autre fille vendue par fon père , que Métra 
qui fe lailTa vendre tant de fois pour nourrir 
fon père Eréfichthon^ lequel mourait de faim', 
comme vous favez , en mangeant toujours. 
C’eft le plus grand exemple de la piété filiale 
qui foit dans la fable. 

A l’égard des garçons , je n’ai vu qaejofeph 
vendu par fa famille patriarchale ; mais ce ne 
fut pas alTurément fon pauvre père qui le 
vendit. 
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XVIII. 

y 

Des Jupplices recherchés. 

Je vous bénirai, MonGeur et Mcflîeurs, 
quand vous éleverez la voix contre nos abus; 
nous en avons eu d’horribles ; il fut des bar- 
bares dans Pariscorame dansHershalaïm. Vous 
vous êtes joints à mon ami pour Gémir et pour 
verfer fur nous des larmes; mais quand vous 
nous dites que les taurmens cruels dont on a puni 
chez nous des fautes légères , Je reffentent des mœurs , 
atroces de nos dieux ; que chez vous les peines 
étaient quelquefois fiv'eres , les fupplices jamais 
recherchés., comment voulez- vous qu’on vous 
croie? Rdifez vos livres, vous verrez non- 
feukment un Jofué , un Caleb prodiguant tous 
les genres de mort que le fer et la Gamme 
peuvent faire foufFrir à la vieillelTe, à l’en- 
fance, et à un fexe doux et faible : mais vous 
verrez dans les temps que vous appelez les 
temps de votre grandeur et de vos mœurs 
perfectionnées, un David qui fort de fon féraü 
de dix-huit femmes pour faire feier en deux , 
pour faire déchirer fous des herfes de fer, 

, pour brûler à petit feu dans des fours à brique, 
de braves gens que fes juifs ont eu le bonheur 
de prendre prifonniers , tandis qu’il était entre 
les bras de la tendre Bethfabée. ( 4 ) 

{4) Et le fiipplice de la croix , raonficuT le fecre'taire juif, 
et celui de la lapidation , où chaque citoyen fêlait pour fa. 
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l'î’y a-t-il rien de recherché, rien d’ex- 
traordinaire, Meffieurs, dans ces inconceva- 
vables horreurs? Vous me direz que l’auteur 
facré qui les décrit ne les condamne pçint , et 
que par conféquent elles pouvaient avoir un 
bon motif. Mais remarquez aufli , Meflieurs , 
que l’auteur facré ne les approuve pas ; il 
nous lailTe la liberté d'en dire notre fentiment ; 
liberté fi précieufe aux hommes ! 

Avouez donc que vous fûtes aufli barbares 
dans les temps de votre politefle que nous 
l’avons été dans les fiècles de notre groflièretc. 
Nous fûmes long- temps Gog et Magog; tous 
les peuples l’ont été. 

Et documenla damtis quâ fimus origine nalï. 

Nos pères furent des fangliers, des ours, 
jufqu’au ftizième fiècle ; enfuite ils ont joint 
des grimaces de fingcs aux boutoirs de fan- 
gliers : enfin ils font devenus hommes , et 
hommes aimables. Vous , Mefîieurs , vous 
fûtes autrefois les plus déteftables et les plus 
fots loups cerviers qui aient fouillé la face de 
la terre ; vous vivez tranquilles aujourd’hui 

paît l'office de bourreau , où les infortunés qu’on y condam- 
nait étaient expofés à toute la férocité de la populace juive. 
Ceci eft encore une preuve de barbarie : chez toutes les nations 
un peu policées, les fupplices font infligés fous une forme 
régulière , par un homine condamné à faire cet horrible 
métier , et payé par i'ütar- 
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dans Rome , dans Livourne , dans Londres , 
dans AmRerdam. Oublions nos bêtifes et nos 
abominations palTées ; mangeons enfemble , ' 
en frères , des perdrix lardées menu ; car fans 
lard elles font un peu sèches vers le carême. 

XIX. 

Encore un petit mot de Salomon. 

Votre goût pour les dames , Monfieur et 
Meilleurs, ainfi que pour l’argent comptant , 
vous ramène toujours à Salomon ; vous y 
revenez avec tendrefle à la fin de votre gros 
ouvrage. Je trouve, en vous feuilletant, que 
vous ne vous émerveillez pas aflez des vingt- 
cinq milliars , en efpèces fonnantes , que 
Monimartel - David laifla à Brunoi- Salomon ^ 
grand amateur d’ornemens de chapelle. D’un 
autre côté , vous me parailTez trop étonnés 
qu’un homme qui, en commençant fon com- 
merce d’Ophir, avait d’entrée de jeu vingt-cinq 
milliars, fe fit bâtir quarante mille écuries. 

Il me femble pourtant que ce n’eft pas trop 
d’écuries ou d’étables pour un homme qui 
fait fervir fur table vingt* deux mille boeufs 
gras , et cent vingt mille moutons pour un 
feul repas. («•) 

(•»■) Rois, liv. III, chap. VIII. 
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Vous fuppofez que ces quarante mille écu- 
ries ne font que dans la Vulgate , dont vous 
faites très-peu de cas. Permettez-moi d’aimer 
la Vulgate , recommandée par le cônclle de 
Trente, et de vous dire que je ne m’en rap- 
porte point du tout à vos Bibles maüorètes 
qui ont voulu corriger Pancien texte. 

Je conviens que peut-être il y a un peu 
d’exagération , un peu de contradiction dans 
cet ancien texte ; cependant ma remarque 
fubûile, comme dit Dacier. 

X X. 

Des veaux , des cornes et des qr cilles cCânes. > 

. Messieurs, il me faut donc yous fuivre 
encore du férail de votre grand fultan Salomon , 
fi 'rempli d’or et de femmes , à l’armée de 
TV/us qui entra le fer et la flamme à la main 
dans votre petite ville , laquelle n’a jamais 
pu contenir vingt mille babitans , et dans 
laquelle il en périt plus de onze cents mille 
pendant le fiége , fi l'on croit votre exact et 
véridique Flavfen Jqfephe. 

Dans cette terrible journée on détruifit,' 
non pas votre fécond temple , comme vous le 
dites , mais votre troifième temple , qui était 
Celui d'Hérode. La queftion importante dont 
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il s’agit, eft de*favoir fi Pompée, en paflTant 
par chez vous, et en fefant pendre un de vos 
rois, avait vu dans ce temple de vingt coudées 
de long, un animal doré ou bronzé, qui avait 
deux petites cornes qu’on prit pour des oreilles, 
fi les foldats de Titus en virent autant , et enfin 
fur quoi fut fondée l’opinion courante que 
vous adoriez un âne. 

Mon ami a cru que vous étiez de très- 
mauvais fculptcurs ; et que voulant pofer des 
chérubins fur votre arche, ou fur la repré- 
fentation de votre arche , vous taillâtes fi 
groüièrement les cornes de vos bouvillons clié- 
rubins , qu’on les prit pour des oreilles d'âne : 
cela eft aftez vraifemblable. 

"Vous croyez détruire cette vraifemblance en 
difant que les Babyloniens de Nabuchodonofor 
a^ient déjà prio votre Cuffre, votre arche , 
vos chérubins et vos ânea , il y avait fix cents 
cinquante-huit ans. Vous prétendez que Titus 
fut bien attrapé, lorfqu'en entrant dans votre 
petit temple, il n'y vit point votre coffre, et 
qu’il fut privé -de l’honneur de le porter en 
triomphe à Rome. 

Vous favez pourtant , Monfieur et Meffieurs, 
que votre arche d’alliance, conftruite -dans le 
défert , ptife par les Philillins , rendue par 
deux vaches , placée dans Hershalaï.na, y était 
encore après la captivité en Babylone , l’auteur 
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des Paraliporaènes le dit expreffément. Fuit 
area ibi ufque in prœjentem diem. 

Vos rabbins , je ne Tignorepas vOntprétendu 
que cette arche eft cachée dans le creux d’un 
rocher du mont Nébo , ou eft enterré Mdife^ et 
qu’on ne la découvrira qu’à la fin du monde : 
mais cela n’empêche pas qu’on ne la montre à 
Rome parmi les plus belles et les plus ancien- 
nes reliques qui décorent cette fainte ville. 
Les antiquaires, qui ont la vue d’une fineffe 
extrême , et qui voient ce que les autres hommes 
ne voient point , remarquent dans l’arc de 
triomphe .érigé à -Titus ^ la figure d’un coffre 
qui eft fans doute votre arche. Elle nous appar- 
tient de droit : nous vous fommes fubflitués; 
vos dépouilles font nos conquêtes. 

ÇefTeZjde vouloir, par vos fubtilités rabbi- 
niques , ;ébranler la foi d’un chrétien qui vous 
plaint, qui vous aime, mais qui, ayant l’hon- 
neur d’être l’olivier franc, ne fouillera jamais 
cette gloire en vous accordant la moindre de 
vos prétentions. 

Si vous voulez que je fois de votre avis , 
Meflicurs, vous n’avez qu’à vous faire bapti-, 
fer, je m’offre à être votre parrain. A Hégard 
de monfieur votre fecrétaire, vous pouvez le 
faire circoncire., je ne .m’y oppoferai point. 
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INCURSION 

I 

f 

Sur JV'onotte ex-jéjuite. 

Messieurs les fix juifs , monfieur leur 
fecrctaire, plus vous avez été redoutables à 
mon ami intime, plus j’ai dû le défendre. 
Vous étiez déjà affez forts par vous -mêmes; 
j’ai été furpris que vous ayez cherché des 
troupes auxiliaires chez les jéfuites : eft-ce 
parce qu’ils font aujourd’hui difperfés comme 
vous que vous les appelez à votre fecours ? 
Vous combattez fous le bouclier du révérend 
père Nonotte ; vous renvoyez mon ami à ce 
favant homme ; vous le regardez comme un de 
vos grands capitaines, parce qu’il a fervi de 
goujat, dites -vous, dans une armee levée 
contre V Encyclopédie. Permettez - moi donc , 
Meilleurs, de vous renvoyer à un des pluà 
braves guerriers qui ait combattu pour VEncy^ 
clopédie contre le révérend père Nonotte; c’eft 
M. Damilaville ^ l’un de nos plus favans écri- 
vains : daignez lire ce qu’il répondit au favant 
Nonotte^ il y a quelques années : je remets 
fous vos yeux ce petit écrit ; il a déjà été 
impriitoé ; mais comme vous avez donné une 
nouvelle édition de vos oeuvres judaïques , 
je puis aufli en donner une des oeuvres chré- 
tiennes de M. Damilaville. 


ECLAIRCISSEMENT HISTORIQUE, Scc. 15; 

Eclair cijfement hijlorique , à îoccajion d'un 
libelle calomnieux contfe l'EJfai fur les moeurs 
et l'ejprit des nations , par M. Damilaville. 

S’il s’agit de goût , on ne doit répondre à 
perfonne , par la raifon qu’il ne faut pas dif- 
puter des goûts : mais eft-il queftion d’hiftoire ; 
s’agit-il de difcuter des faits intérelTans ; on 
peut répondre au dernier des barbouilleurs , 
parce que l’intérêt de la vérité doit l’emporter 
fur le mépris des libelles. Ceci fera donc un 
procès par-devant le petit nombre de ceux qu^ 
étudient Thiftoire, et qui doivent juger. ( 5 ) 

Un ex-Jéfuite, nommé Nonotte , favant 
comme un prédicateur , et poli comme un 
homme de collège, s’avifa d’imprimer un gros 
livre intitulé Les erreurs de fauteur de l'EJfai 
fur les mœurs et l'ejprit des nations; cette entre- 
prife était d’autant plus admirable que ce 
NonotU n’avait jamais étudié l’hiftoire. Pour 

( 5 ) Dans les premières éditions on lifait ici le palTage fui- 
vant : „ Il ne fera pas d’abord inutile de leur dire qu’un pré- 
tendu docteur , ayant été clioili pour combattre des vérités 
,, qui fe trouvent dans VEjfai Jur Ui nuturt et l'ejprit des nations , 
„ compofa fon libelle en hâte , le fit imprimer chez le librairié 
i, Fez k Avignon ; qu]enfuite , fe doutant bien que fon libella 
n'aurait pas grand débit , il fit propoler pat ce libraire Fez , 
,. a l’auteur de X'HiJloire générale , de lui vendre toute l’édition 
n du libelle pour mille écus { on fe moqua umpeu de la pro- 
H pofition. Le lecteur verra fi ce n’était pas trop payer; mais 
n il n’eft pas quettign de rire , tâchons d’inftruire. „ 
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mieux vendre fon livre, il le farcit de fottifes, 
les unes dévotes , les autres calomnieufes ; 
car il avait ouï dire que ces deux chofes 
réuHIlTent. 

PREMIERE SOTTISE DE N O NO TT E. 

Le libelllfte accufe l’auteur de VEJpii fur 
les mœurs , 8cc. d’avoir dit : L'ignorance chré- 
tienne fe repréfente Dioclétien comme un ennemi 
armé fans cejft contre les f déliés. 

Il n’y a point dans le texte ; L'ignorance 
chrétienne ; il y a dans toutes les éditions : 
L'ignoranceferepréfente d'ordinaire Dioclétien, S<c. 
On voit affez comment un mot de plus ou de 
moins change la vérité en menfonge odieux. 

Ce premier trait peut faire juger de Konotte, 

\ 

SECONDE SOTTISE DE NONOTTE, 
SUR UN EDIT DE l’eMPEREUR. 

Il s’agit d’un chrétien qui déchira et qui 
mit en pièces publiquement un édit impérial. 
L’auteur dt V EJfai fur les mœurs, 8cc. appelle 
ce chrétien indifcret. Le libellifte le jufti&e, et 
dit : Un femblable édit ii était-il pas évidemment 
injujle ? 8cc. 

Je dois obferver que c’eft trop fouténir des 
maximes tant condamnées par tous nos 
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parlemens. Quel :jue inj fte que puiffie paraître 
à un particulier un édit de fon fouvcrain , il 
eft criminel de lèfe-majefté quand il le déchiie 
et le foule aux pied> publiquement. L’auteur 
du libelle devrait favoir qu'il faut refpecter 
les rois et les lois. 

Si Nonolte a^it à faire à quelque favant 
en ur, ce favant lui dirait : îî Monfieur, vous 
J» êtes un ignorant ou un fripon ; vous dites 
dans votre pieux libelle, page sto, que ce 
>» n'eft pas le premier édit de Dioclétien, mais 
»» le fécond , qu’un chrétien^ d’une qualité 
il diftinguée, déchira publiquement. 

a Premièrement , il importe fort peu que 
ce chrétien ait été de la plus haute qualité. 
Secondement , s’il était de la plus haute 
if qualité, il n’en était que plus coupable. 

it Troifièmement , l’hiftoire eccléfiaflique 
a de Fleury dit expreflément , page 428, 
a tome II, que ce fut le premier édit , portant 
1) feulement privation des honneurs et des 
a dignités , que ce chrétien de la plus 
j> haute qualité déchira publiquement, enfe 
if moquant des victoires des Romains fur les 
H Goths et fur les Sarmates, dont l’édit fefait 
if mention. 

if Si vous avez lu Eusthe, dont Fleury a tiré 
»♦ ce fait , vous avez tort de falfiBer ce paflage. 
a Si vous ne l’avez pas lu , vous avez plus 
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J» tort encore. Donc vous êtes un ignorant ou 
»> un fripon, m 

Voilà ce qu’on vous dirait; mais dans un 
fiècle comme le nôtre , on fe gardera bien de 
fe fervir d’un pareil llyle. 

TROISIEME SOTTISE DE NONOTTE , 
SUR MARCEL. 

U N centurion , nommé Marcel , dans une 
revue auprès de Tanger en Mauritanie , jeta fa 
ceinture militaire et fes armes, et ciia : Je ne 
veux plus fervir ni les empereurs ni leurs dieux. 

L’auteur du libelle trouve cette action fort 
raifonnable ; et il fait un crime à l’auteur de 
Y EJfai fur les mœurs , 8:c. de dire que le zèle 
de ce centurion n'était pas fage ; mais il n’ea 
eft pas dit un mot dans TJE^t fur les mœurs ^ 8cc. 
c'eft dans un autre ouvrage qu’il en eft parlé. 
Au refte, je demande G un capitaine calvinifte 
ferait bien reçu, dans une revue, à jeter fes 
armes , et à dire qu’il ne veut plus combattrâ 
pour le roi et pour la fainte Vierge : ne ferait-il 
pas mieux de fe retirer paiüblement ? 


t 


QUATRIEME 
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Q^UATRIEME sottise de NONOTTE, 
SUR SAINT ROMAIN. 

Notre libellifte trouve beaucoup d’impiété 
à nier l’aveniure du jeune S‘ Romain. Voici le 
paffage de M. de Voltaire: 

Il eft bien vraifemblable que la Julie dou- 
>> leur des chrétiens fe répandit en plaintes 
J» exagérées. Les Actes Jincères nous racontent 
j> que l’empereur étant dans Antioche , le 
j> préteur condamna un enfant chrétien , 
>> nommé Romain, à être brûlé; que des juifs 
î» préfens à ce fupplice fe mirent méchamment 
»» à rire , en difant : Nous avons eu autrefois trois 
s» petits garçons , Sidrach, Mifach et Abed-nego , 
ji qui ne brûlèrent point dans la JournaiJe , et 
3» ceux-ci brûlent. Dans l’inllant , pour confon- 
33 dre les Juifs , une grande pluie éteignit le 
33 bûcher, et le petit garçon en fortit fain et 
33 fauf, en demandant : Où ejl donc le feu? Les 
33 Actes fincères ajoutent que l’empereur le fit 
33 délivrer, mais que le juge ordonna qu’on 
33 lui coupât la langue. Il n’eft guère polfible 
33 qu’un juge ait fait couper la langue à un 
3 5 petit garçon à qui l’empereur avait par- 
33 donné. 

3 3 Ce qui fuit eft plus fingulier. On prétend 
33 qu’un vieux médecin chrétien , nommé 

Mélanges hiji. Tome II. t O 
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»j Arijion , qui avait un biftouri tout prit , 
>1 coupa la langue de cet enfant pour faire fa 
î» cour au préteur. Le petit Romain fut aulTitôt 
»» renvoyé en prifon. Le geôlier lui demanda 
>» de fes nouvelles ; l'enfant raconta fort au 
?» long comment un vieux médecin lui avait 
>>' coupé la langue. Il faut noter que le petit 
»» enfant, avant cette opération, était extrê- 
i> mement bègue, mais qu’ alors il parlait avec 
»> une volubilité merveilleufe. Le geôlier ne 
J» manqua pas d’aller raconter ce miracle à 
»> l’empereur. On lit venir le vieux médecin; 
J» il jura que l’opération avait été faite dans 
5» toutes les règles de l'art, et montra lalangue 
>» de l’cnfam , qu’il avait confervée propre- 
>» ment dans une boîie. Qu’on fafle venir , 
»» dit-il , le premier venu , je m’en vais lui 
51 couper la langue en préfencc de votre 
>» majcllé , et vous verrez s’il pourra parler. 
»> On prit un pauvre homme à qui le raédecia 
J» coupa j,uflement autant de langue qu’il en 
»? avait coupé au petit enfant ; l’homme mou- 
îs rut fur le champ. 5» 

Je veux croire que les actes qui rapporten.1 
ce fait , font aulE fincères qu’ils en portent le 
titre; mai^ ils font encore plus linguliers que 
fincères. 

C’eü maintenant au lecteur judicieux à 
voir s'il n'ell pas permis de douter un peu 
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de ce miracle. L’auteur du libelle peut aulTi 
croire-, s’il veut , l’apparition du labarum ; 
mais il ne doit point injurier ceux qui ne 
font pas de cet avis. 

CINQ.UIEME SOTTISE DE NOXOTTE, 
SUR l’empereur JULIE 

O N peut s’épuifer en invectives contre 
l’empereur Julien ; on n’empêchera pas que 
cet empereur n’ait eu des moeurs très-pures: 
on doit le plaindre de n’avoir pas été chrétien ; 
mais il ne faut pas le calomnier. Voyez ce 
que Ju/ien écrit aux Alexandrins fur le meurtre 
de l’évêque George, ce grand perfécuteur des 

athanafiens. Au lieu de me réfewer la 

connaijjance de voi injures , vous vous êtes livrés 
à la colère , et vous navez pas eu houle de com- 
mettre les mêmes excès qui vous rendaient vas 
adverfaircs Ji odieux. Julien les reprend en 
empereur et en père. Qu’on life toutes fes 
lettres , et qu’on voie s’il y a jamais eu un 
homme plus fage et plus modéré. Qjioi donc ! 
parce qu’il a eu le malheur de n'être pas chré- 
tien , n’aura- 1- il eu aucune vertu? Cicéron y ' 
Virgile , les Cotons , les Antonins , Pythagore , 
Xaleucus , Socrate, Platon , Epictète , Licurguey 
Solon, Arijlide , les plus fages des hommes, 
auront -ds été des monflres , parce qu’ils 

O » 
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auront eu le malheur de n'être pas de notre 
religion ? 

SIXIEME SOTTISE, SUR LA LEGION 
T H EB Al NE. 

L’ A U T E U R du libelle fait des efforts affez 
plaiTans, page 28 , pour accréditer la fable de 
la légion thébaine toute compofée de chré- 
tiens, toute entière environnée dans une gorge 
de montagne , où l'on ne peut pas mettre 
deux cents hommes en bataille, aux pieds du 
grand Saint-Bernard, où cent hommes bien 
retranchés arrêteraient une armée ; voici les 
preuves que notre critique judicieux donne de 
l'authenticité de cette aventure ; il les a copiées 
du Pédagogue chrétien. 

Eucher, dit- il, qui rapporte cette hifloire 
deux cents ans après l'événement , était riche., 
donc il difait vrai. Eucher l'avait entendu 
raconter à Ifac évêque de Genève, qui fans 
doute était riche aulli. IJac difait tenir le tout 
d'un évêque , nommé "Théodore , qui vivait 
cent ans après ce maffacre. Voilà, en vérité, 
des preuves mathématiques. Je prie le libel- 
lifte de venir faire un tour au grand Saint- 
Bernard ; il verra de fes yeux s'il eft aifé d’y 
entourer et d'y maffacrer une légion toute 
entière. Ajoutons qu'il cil dit que cette 
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légion venait d’Orient, et que le mont Saint- 
Bernard n’eft pas aflurément le chemin en 
droiture. Ajoutons encore qu’il eft dit que 
c'était pour la guerre contre les Bagaudes , et 
que cette guerre alors était finie. Ajoutons 
furtout que cette fable, tant chantée par tous 
, les légendaires, futécritepar de Tours, 

qui l’attribua à Eucher , mort en 454; et 
remarquons que dans cette légende fuppofée 
écrite en 4^4 * beaucoup parlé de la 

mort d’un Sigifmond, roi de Bourgogne , tué 
en 5 s 3 . 

Il eft de quelque utilité d’apprendre aux 
ignorans impofteurs de nos jours , que leur 
temps eft pafle , et qu’on ne croit plus ces 
miférables'fur leur parole. 

On propofa à Nonotte de marier les fix mille 
foldats de la légion thébaine avec les onze 
mille vierges; mais ce pauvre ex-jéfuite n’avait 
pas les pouvoirs. 

SEPTIEME SOTTISE, SUR AM MIEN 

MARCELLIN, ET SUR UN PASSAGE 

IMPORTANT. 

Le libellifte s’exprime ainfi, page 48.... 
J» Ammien Marcellin ne dit nulle part qu’il 
J» avait vu les chrétiens fe déchirer comme 
î> des bêtes féroces. L'auteur de l'EJfai Jur les 
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mœurs, 8cc. calomnie en même temps Ammîert 
Marcellin et les chrétiens. 

Qui eft le calomniateur, ou de vous, ou 
de l’auteur de VEjffai Jur les mœurs , &c. ? 
Premièrement , vous citez faux : il n’y a point 
dans le texte qu'Ammien Marcellin ait vu; il y a , 
que de fon temps les chrétiens fe déchiraient. 
Secondement , voici les paroles d'Ammien 
Marcellin, page 8*2 3, édition de Henri de 
Valois : His efferaùs hominum mentibus... iram in 
Georgium epifeopum verterunt , viperiis morjibùs 
ab eo Jeepius appetili. On demande au libellifte 
quel eU le caractère des vipères ? Sont-elles 
douces ? font-elles féroces ? d’ailleurs a-t-on ( i ) 
befoin du témoignage d'Ammien Marcellin pour 
favoir que les eufébiens et les athanafiens 
exercèrent les uns contre les autres la plus 
déteflablc fureur Pjufqu’à quanefarborera-t-oa 
1 intolérance et le menfonge? ^ 

HUITIEME SOTTISE, SUR CHARLEMAGNE. 

I L aceufe l’auteur de Vljfai Jur les mœurs^ 8cc. 
d’avoir dit que Charlemagne n’était qu’un heu- 
reux brigand. Notre libellihe calomnie fouvent. 
L’hiilorien appelle Charlemagne le plus ambi- 
tieux , le plus politique, le plus grand guerrier dt 

(i) JV. S. M. Damilaville pouvait citer un autre pnfTage 
A' Aatoiitn MoTccU'.n , b;.aucoup plus fort; c’eftàla fiadu.ci). Vj 
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Jon fiecle. Il eft vrai que Charlemagne fit mafia- 
crerun jour quatre mille cinq cents prifonniers: 
on demande au libellifle s’il aurait voulu être 
le prifonnier de Charlemagne} 

NEUVIEME SOTTISE, SUR LES ROI$ 
DE FRANCE BIGAMES. 

Notre homme aflTure , à Toccafion de 
Charlemagne , que les rois Contran , Sigebert , 
Chilpéric^ n’avaient, pas plus d’une femme à la 
fois. 

Notre libellifle ne fait pas que Contran eut 
pour femmes, dan s le me me temps, Vénérande^ 
Mercatrude et OJirégile ; il ne fait pas que 
Sigebei t époufa Brunehaud du temps de fa 
première femme ; que Cherebert eut à la fols 
AJerefiede , Marcovèfe et ’ïhéodegilde, 11 faut 
encore lui apprendre quf Dagobert eut trois . 
femmes , et qu’il pafia d’ailleurs pour un prince 
très-pieux , car il donna beaucoup aux monaf- 
tères. Il faut lui apprendre que fon confrère 
Daniel , quelque partial qu’il puifie être , eft 
plus honnête et plus véridique que lui. 11 
avoue franchement, page 1 1 o du tome I in'4% 

liv. XXII. Je me fers de la traduction très-ertîmee, faîte à 
Berlin, imprimée cette année 1775, n’ayant pas fous mes 
. yeux le texte or ginal. Voici les paroles du traducteur : Julien 
avait objervé qu*il n'ejl pa% d'animaux pln-s ennemis de V homme que k 
Jont entrf euK les ehritiens , quand la religion les divife. 


/ 


Digitized by Google 


j68 


SOTTISES 


que le grand Théodebert époufa la belle Deuterie , 
quoique le grand Théodebert eût une autre 
femme nommée Vijigalde, et que la belle Deuterie 
eût un mari ; et qu'en cela il imitait fon oncle 
Clotaire, lequel époufa la veuve de Clodomir 
fon frère, quoiqu’il eût déjà trois fcmmès. 

Il réfulte que Nonotte eft cxceQivement 
ignorant et un peu téméraire. 

Ex-jéfuite de province, pauvre tu 

parles de femmes ! de quoi t'avifes-tu ? lis feu- 
lement l’abrégé du préfident Hénault , in-4° , 
tu verras à l’article Philippe Augujle , que 
Pierre, roi d’Arragon, promet par fon contrat 
de mariage de ne point répudier fa femme Marie, 
comtejfe de Montpellier , et même de n’en époufer 
point d’autre du vivant de Marie, Te voilà 
bien étonné, TVonofte. 

DIXIEME SOTTISE, SUR CHOSES 
PLUS SERIEUSES. 

Non, ex-jéfuite JVonotlÉ, non, la perfécu- 
tion n'était pas dans le génie des Romains. 
Toutes les religions étaient tolérées à Rome , 
quoique le lénat n'adoptât pan tous les dieux 
étrangers. Les Juifs avaient des fynagogues à 
Rome. Les fuperftitieux Egyptiens , nation 
prefque auffi méprifable que la juive, y avaient ; 
élevé un temple , qui n’aurait 'pas été démoli 

fans 
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fans r aventure de Mundus et de Pauline, Les 

♦ 

Romains, ce peuple roi, n’agitèrent jamais la 
controverfe ; ils ne fongeaient qu’à vaincre et 
à polictrr les nations. II eft inoui qu’ils aient 
.jamais puni perfonne feulement pour la reli-» ' 
gion. Ils étaient juftes. J’en prends à témoins 
les Actes des apôtres : lorfque Paul^ fuivant 
le çonfeil de Jacques, alla fe purifier pendant 
fept jours de fuite dans le temple de Jérufalem, 
pour perfuader aux Juifs qu’il gardait la loi de 
Mdife, les Juifs demandèrent fa mort au pro^ 
conful Fejlus; ce Fejlus leur répondit: >> Ce 
19 n’efl: point la coutume des Romains de 
5 9 condamner ui| homme avant que l’ accule 
9 9 ait fon accufateur devant lui , et qu'on lui 
99. ait donné la liberté de fe juftifier. 9» 

Ce fut par le fanatifme d’un faducéen , et 
non d’un romain, que Jacques ,, frère de 
J ES U s , fut lapidé. Il eft donc très * vraifem- 
blable que la haine implacable qu’on porte 
toujours à fes .frères féparés de communion, 
fut la caufe du raartyre.des ptemiers chrétiens. 
J’en parlerai fleurs ; mais à préfent,,p libel-i^ 
lifte , je ne vous en dirai mot. Je vous avertis 
feulement d’étudier l’hiftoire en philofophe , 
fi vous pouvez. 
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ONZIEME SOTTISE DE NONOTTE, 
S U R LA M ESSE. 

Notre NonotU aflure que la melTe était du 
temps deCharlemagîie ce qu’elleeft aujourd’hui; 
il veut nous tromper; il n’y avait point de 
mefle bafle , et c’eft de quoi il eft queftion. 
La mefle fut d’abord la cène. Les h déliés 
s'aflemblaient au troifième étage, comme on 
le voit par plufieurs paflages , furtout au cha- 
pitre XX, verfet g des Actes des apôtres. Ils 
rompaient le pain enfemble , félon ces paroles : 
l'eûtes les fois que vous ferez ceci , vous le ferez 
en mémoire de moi: enfuite l’heure changea, 
l'aflemblée fe fit le matin , et fut nommée la 
Sinaxe ; puis les Latins la nommèrent m^. 
U n’y avait qu’une aflemblée , qu’une melfe 
dans une églife ; et ce terme de mes frères , fi 
fouvent* répété , prouve bien qu’il n’y avait 
point de mefles privées : elles font du dixième 
fiècle. L’ex-jéfuiteJVonotte ne connaît pas même 
la mefle. Dis-tu la mefle, Nonotte 7 eh bien, 
4 |e ne te la fervirai pas. ‘ . , 
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« 

» 

DOUZIEME SOTTISE, Süîl LA 

CONFESSION. . 


L E libellifte dît què la confeflion auricu- 
* laite était établie dès les premiers temps du 
chriftianifme. Il prend la confeCion auriculaire 
pour la confefiTion publique. Voici Thiftoire 
fidelle^^de la confeflion ; l’ignorance et la 
mauvaife foi des critiques fervent quelquefois - 
à éclaircir des vérités. ,, 

La confeflion de fes crimes, en tant qu’ex- 
piation • et conGdérée corhme une chofe facrée, 
fut admife de temps immémorial dans tous les 
myftèrcs d'JJis^ dC Orphée^ de Mithras^ de Céns : 
les Juifs connurent ces fortes d’èxpiations , 
quoique dans leur loi tout fût temporel. Les 
peines et les punitions après la mort n’étaient 
annoncées ni dans le Décalogue , ni dans le 
Lévitique , ni dans le Deutéronome ; et aucune 
de ces trois lois ne parle de l’immortalité de 
Tame: mais les efleniens embrafsérent , dans 
les derniers temps , la coutume d’avôuel^urs 
fautes dans leurs aflemblées publiques , et les 
autres juifs fe contentaient ^de demander 
pardon à dieu dans le temple. Le grand- 
prêtre, le jour de l’expiation annuelle , entrait 
feul dans le fanctuàire , demandait pardon 
pour le peuple , et chargeait des iniquités de 
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la nation un bouc nommé Hazazel d’un nom 
égyptien. Cette cérémonie était entièrement 
égyptienne. 

On offrait , pour les péchés reconnus , des 
victimes dans toutes les religions , et on fe 
lavait d'eau pure. De là viennent ces fameux 
vers ; 

O Jacües nimiùm qui Iri/lia crimna <cedis 
Flumineâ tolli pojfe putatis aqm ! 

S* Jacques ayant dit dans fon épître : 
)) Gonfeffez, avouez vos fautes les uns aux 
»> autres,»» les premiers chrétiens établirent 
cette coutume, ccnume la gardienne des moeurs. 
Les abus fe gUffent dans les chofes les plus 
faintes. 

Sûtomène nous apprend , livre VII , cha- 
pitre XV I , que les évêques ayant reconnu 
les iacouvéniens de ces confeOions publiques, 
faites comme fur un thiâtre , établirent dans 
dhaque églife un feul prêtre , fage et difcrct , 
nomi||||é le pénitencier , devaut lequel les 
pécheurs avouaient leurs fautes , foit feul à 
feul , £oit en préfence des autres hdelles. 
Cette coutume* fut établie vers l'an 2 5 o de 
notre ère. 

On connaît le fcandale arrivé à Conftan- 
tinople du temps de l’cnqrereur théodo/e I. 
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Une femme de qualité s'accufa au pénitenciex 
d'avoir couché avec le diacre de la cathédrale. 
11 faut bien que cette femme fe fût confeflce 
publiquement, puifque le diacre fut dépofé, 
et qu’il y eut un grand tumulte. Alors Nectaire 
le patriarche abolit la charge de pénitencier, 
et permit qu’on participât aux myfières fans 
fe confelTer. Il fut permis à chacun^ difent 
Socrate et Sotomine, de Je préfenter à la commis 
iiion Jeton ce que fa conjcience lui Mettrait. \ 
S* Jean Chryjojlôme ^ fucceffeur de Nectaire^ 
recommanda fortement de ne fe confefler qu’à 
X>i £ U ; il dit dans fa cinquième homélie : Je' 
vous exhorte à ne cejfer de conjtjfer vos péchés à ^ 
DIEU; je ne, vous produis point Jur un théâtre e 
je ne vous contrains point de découvrir vos péchés 
aux hommes : déployez votre conjcience devant 
DIEU, numtrez-lui vos Uejfures , demandex-ltà 
les remèdes ; avouez vos fautes à celui qui ne vous 
les reproche point , à edui qui les connaît toutes ^ 
à qui vous ne pouvez les cachet.^. ■ . ■ 

Dans fon homélie furie pfaume 5o : Quoi! 
vous dis'je que vous vous confejfiei à üh homme , 
à un compagnon de Jervice , votre égal , qui peut 
vous les reprocher ? non ; je vous dis : Conjejfez- 
vous à DIEU. 

On pourrait alléguer plus de cinquante 
paflages authentiques qui établiflènt cette doc^ 
ttine , à laquelle Fufage faint et utile de la 
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confeflion auriculaire a fuccédé. Nonotte ne 
lait rien de tout cela. Il demeure pourtant 
chez une hile qu'il confelTe. 

TREIZIEME SOTTISE DE NONOTTE, 
SUR BERENGER. 

L'article de Bérenger efi. très-curieux : 

Jl paraît que l'auteur de l'EJfai fur les maun ne 
Jait point le catéchifme des catholiques , mais qu'il 
ejl bien injlruit de celui des calvinijles. 

On peut lui répondre que l'auteur de VEffai 
c(l très-bien inftruit des deux catéchifmes ; et 
il fait que tous deux condamnent les ignorans 
qui difent des injures fans efprit. 

On paiTe tout ce que cet honnête homme 
dit fur l'euchariftie , parce qu'on refpecte ce 
my itère autant qu'on méprife la calomnie. 11 
y a des chofcs fi facrées , fi délicates, qu'il ne 
faut ni en difputer avec les fripons , ni en 
parler devant les fanatiques. 

QUATORZIEME SOTTISE DE NONOTTE, SUR 
. LE SECOND CONCILE DE NICÉE ; ET ■ 

DES IMAGES. 

• N Q U S ne réfuterons pas ce que dit le 
libellifie au fujet du fécond concile deNicée , 
du concile de Francfort, et des livres carolins : 
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on fait aflez que les livres carolins , envoyés à 
Rome , et non condamnés , traitent le fécond 
concile de Nicée , dc/yndHe arrogant et imper^ 
tinent : ce font des faits atteflés par des monu- 
mens authentiques. Ce concile de Francfort 
rejeta, non-feulement Tadoration des images, 
mais encore le fervice le plus i léger, /emVmm,, 
c’eft le mot dont il fe fert. Ce rie font pas ici 
des anecdotes , ce font des pièces publiques. 

• Il eft plaifant que le libellifle accufe Thif- 
torien d’être calvinifte , parce que cet hiftorien 
rapporte Edellement les faits. Lui calvinifte ! 
bon Dieu , il n’eft pas plus pour Calvin que, 
pour Ignace. • ^ 

Le culte des images eft purement de difei- 
pline eccléfiaftique ; il eft bien certain que, 
JESUS-CHRIST n’eut jamais d’images, et 
que les apôtres n’en avaient point. Il fe peut 
que Lue ait été peintre., et qu’il ait fait le 
portrait de la vierge Marie ; mais il n’eft point 
dit que ce portrait ait été adoré. Les images 
et les ftatues font de très- beaux ornemens* 
quand elles font bien faites ; et pourvu qu’on 
nedeur attribue .pas des vertus occultes et v 
une puilTance ridicule , les âmes pieufes les 
révèrent, et les gens de goût les eftiment : on 
peut s’en tenir là fans être calvinifte : on peut 
même fe moquer du tableau: de Ignace qu’on 
a vu long-temps chez les jéfuites à Paria : ce 
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grand faint y eft repréfcnté montant au ciel- 
cbns un carrofie à quatre chevaux blancs-: les 
jéfuites auront de Isf peine à faire fervir doré- 
navant cette pciniture de tableau d'autel dans 
les cglifes de Parris. 

^OINZIEME SOTTISE DE ROJNOTTE,: 

: SUK LES CE01SA0ES* ■ ■ . 

* • 

. . « . ^ 

• $ 

L£ bon fens de Tautetir dm libelle fe remar- 
que dans les éloges qu'il ^it de l'entreprife! 
des croifades , et de la manière dont elles, 
furent conduites ^ mais il permettra qu'oiL 
doute que des mahométans aient voulu choifir 
pour leur foudan uU ^ prince chrétien ^ leur 
ennemi mortel et leur prifbnnier ^ qui * 
connaifiait ni leurs moeurs<nideiir langue; . ' ' 
L^ameur ' de VEffai fur Us mœurs 'M t'éprit 
des nations dit que Confiantinoplc fut prife^ 
pour la première fois , parles Francs ^en IS04/ 
et qu'avant ce temps , aucune nation étrangère 
n'avait- pu s'emparer de cette ville.* L'auteur 
du libelle appelle cette vérité une erreur ^of-^. 
frère , fous prétexte que quelques empereurs; 
étaient rentrés en victorieux dans.Conftaati-*' 
irople après des féditions.' Quel rapport ^ je; 
vous prie, ces féditions peuvent-elles avoir 
' a vec la tranfia tien de l'empire grec aux Latins*? : 
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SEIZIEME SOTTISE DE NONOTTE,^ 
SUR LES ALBIGEOIS. 

» J > 

L’a r t I c l X des Albigeois eft un de ceuxr 
oà l’auteur du libelle montre le plus d’igtiD^l 
ranee , et déploie le plus de fureur. 11 efl certain 
qu’on imputa aux Albigeois des ccnites qui ne 
font pas même dans la nature humaine : ont 
ne manqua pas de les accufer de tenir des- 
afîemblées fecrètes dans lesquelles les hommes, 
et les femmes fe mêlaient kidifiéremment , 
après avoir éteint la lumière. On fait qne de 
pareilles horreurs ont été imputées aux pre* 
miers chrétiens et à fous ceux qui ont voulu- , 
être réformateurs'. On les aceufa encore d’èfre< 
manichéens quoiqu’ils ff’eufiettc iamaie 
entendu pader de Manis. ' > 

“ L’infortuné comte de ToulottfeJînf»te«d F/,' 
contre lequel on fit une croifade pour le 
. dépouiller de fon Etat , était trés*élo%né des 
erreurs des pauvres Albigeois : on a encore fat 
lettre à l’abbé eta« chapitre de Gîreaux, dans^' 
laquelle il fe plaint des hérétiques , et demande^ 
main^forte.. G’ed un grand ntempie dni pouvoir 
abufif que les moines avaient alors en France. ’ 
Un fouverain fe croyait obligé de demander-' 
la protection d’un abbé de Cîteaux c il n'ob- 
tint que trop ce qu’il avait imprudemrnent^ 
demandé. Un abbé de Cierv 9 ux\ devcan* 
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cardinal et légat du pape , marcha avec une 
armée pour fecourir le comte de Touloufe, 
et le premier fecours qu'il lui donna , fut de 
ravager Béziers et Cahors en 1187. Le pays 
fut en proie aux excommunications et au 
glaive à plus d’une reprife , jufqu’à l’année- 
1907, que le comte de Touloufe commença à 
fe repentir d’avoir appelé dans fa province , 
des légats qui égorgeaient et pillaient les peu- 
ples au lieu de les convertir. 

Un moine de Citeaux , nommé Viirrt 
Cajletnau , l’un des légats du pape , fut tué 
dans une querelle par un inconnu ; on en 
accufa le comte de Touloufe, fans en avoir la 
moindre preuve. Le fiége de Rome en ufa' 
alors comme il en avait ufé tant de fois avec 
prefque tous les princes de l’Europe; il donna- 
au premier occupant les Etats du comte de 
Touloufe , fur lefquels il n’avait pas plus de 
droit que fur la Chine ou fur le Japon. On 
prépara dès-lors unecroifade contre ce defcen- 
dant de Charlemagne pour venger la mort d’un 
moine. 

Le pape ordonna à tous ceux qui étaient 
en péché mortel de fe croifer , leur ofirant le 
pardon de leurs péchés à cette feule condition , 
et les déclarant excommuniés fi , après s’être 
croifés , ib n’allaient pas mettre le Languedoc . 

V à feu et à fa ng. . » r J.. 
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Alors le duc de Bourgogne , les comtes de 
Nevers y de SainhPul ,d' Auxerre , de Genève^ de 
Poitiers^ de Forez , plus de mille feigneurs 
châtelains , les archevêques de Sens , de 
Rouen, les évêques de Clermont, de Nevers, 
de Bayeux, de Lilieux , de Chartres , afîem- 
blèrent , dit -on, près de deux cents mille 
hommes pour gagner des pardons et des 
dépouilles. Ces deux cents mille dévots étaient 
fans doute en péché mortel. 

Tout cela préfente l'idée du gouvernement 
le plus infenfé , ou plutôt de la plus exécrable 
anarchie. 

Le comte de Touloufe fut obligé de conju- 
rer l’orage. Ce malheureux prince fut aflez' 
faible pour céder d'abord au pape fept châ- 
teaux qu’il avait en Provence. Il alla à Valence, 
et fut mené nu en chemife devant la porte de. 
l’églife , et là il fut battu de verges comme 
un vil fcélérat qu'on fouette par la main du 
bourreau : il ajouta à cette infamie celle de fe; 
joindre lui-même aux croifés contre fes pro- 
pres fujets. On fait la fuite de cette déplorable 
révolution ; oii fait combien de villes furent 
mifes en cendres , combien de familles expi- 
rèrent par le fer et par les flammes. 

L’hiftoire des Albigeois rapporte , au cha- 
pitre VI, que le clergé chantait Veni,fancte 
Spirilus aux portes de Carcaflbnne , tandis 
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qu'on égorgeait tous les habitans du faubourg , 
fans diRinction de fexe ni d'âge ; et il fe trouve 
aujourd'hui un Nonotte qui ofe canonifet ces 
abonai nations , et qui imprime dans Avign'ûA 
que c'eft ainfi qu’il fallait traiter au nom de 
DIEU les princes et les peuples. NmoUe veut 
qu’on mette à feu et à fan^tous les languedo> 
ciens qui ne vont pas â la mefife. Il eft tniüs cerde. 

Après avoir frémi de tant d’horreurs , il eft 
peut-être aflez inutile d'examiner fi les comtes 
de de Conminges et de qar com- 

battirent avec le roi d’Arragon pour le comte 
Raimond de T'ouloufe , contre le fanguinaire 
Montfort , étaient des hérétiques ; le libeilifte 
l’aflure ^ mais apparemment qu’il en a eu 
quelque révélation. £ft-on donc hérétique 
pour prendre les armes en faveur d’un prince 
opprimé ? Il eft vrai qu’ils furent excommu- 
niés , félon l’ufage aufti abfurde qu’horrible 
de ce temps-là ; mais qui ^ dit à ce Nonotte 
que ces feigneurs étaient des héroïques ? 

.Qu’il dife tant qu’il voudra que die u fit 
un miracle en faveur du comte de Montfort ; 
ce n’eft pas dans ce fiécle-ci qu’on croira que 
DIEU- change le cours de la nature , et fais 
des miracles pour verfer le fang humain. 


f 
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DIX-SEPTIEME SOTTISE DE NONOTTE, SUR 
LES CHANGEMENS FAITS DANS l’eGLISE. 

# 

L E libelliAe s’imagine qu’on a manqué de 
Tcfpect à l’Eglife catholique , en rapportant 
les diverfes formes qu’elle a prifes. 

Peut -on ignorer que tous les ufages de 
l’Eglife chrétienne ont changé depuis JESUS- 
CHRiST ? La nécefîlté des temps , l’augmen- 
tation du troupeau , la prudence des pafteurs , 
ont introduit ou aboli des lois et des coutumes. 
Prefque tous les ufages des Eglifes grecque et 
latine diffèrent. D’abord il n’y eut point de 
temples , et Origine dit que les chrétiens n’ad- 
mettent ni temples ni autels ; plufieurs pre- 
miers chrétiens fe firent circoncire ; le plus 
grand nombre s'abftint de la chair de porc. 
La conjuhjlanlialité de dieu et de fon Fils 
ne fut établie publiquement, et ce mot conjub- 
Jïaniiel ne fut connu qu’au premier concile de 
Nicée. Marie ne fut déclarée mère de dieu 
qu’au concile d’Ephèfe en 43 i , et jesus 
ne fut reconnu clairement pour avoir deux 
natures qu’au concile de Calcédoine, en 45 i ; 
deux volontés ne furent conftatées qu’à un 
concile de Conllantinople, en 680. L’Eglife 
entière fut fans images pendant près de trois 
fiécles ; on donna pendant fix cents ans 
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l’euchariftie aux petits enfans ; prefque tous 
les pères des premiers üècles attendirent le 
règne de mille ans. Cefuttrès long-temps une 
croyance générale, que tous les enfans t^orts 
fans baptême étaient condamnés aux flammes 
éternelles: S‘ Augvfiin le déclare exprelfé- 
ment : parvulos non regennatos ad atemam 
mortem ; livre de la Perfévérance , chap. XIII. 
Aujourd'hui l'opinion des limbes a prévalu. 
L'Egüfe romaine n'a reconnu la procefflon du 
Saint-Efprit par le Père et le Fils que depuis 
Charlemagne, 

Tous les pères , tous les conciles crurent , 
jufqu'au douzième fiècle, que la vierge Marie 
fut conçue dans le péché originel ; et à préfent 
cette opinion n’eft permife qu'aux feuls domi- 
nicains. 

Il n'y a pas la plus légère trace de l’invo- 
cation publique des faints avant l'an 3 7 5. Il 
cft donc clair que la fageffe de l'Eglife a pro- 
portionné la croyance, les rites , les ufages , 
aux temps et aux lieux. Il n'y a point de fage 
gouvernement qui ne fe foit conduit de la 
forte. . - . . 

L'auteur de Effdi fur les mœurs , 6-c. a 
rapporté d'une manière impartiale les établif- 
femens introduits ou remis en vigueur par la 
prudence des pafleurs. Si ces pafteurs ont 
çfluyé des fchifmes , fl le fang a coulé pour 


Digilized by Google 



DE NONOTTE. l 83 

des opinions, fi le genre-humain aété troublé, 
rendons grâce à d lEU de n’être pas nés dans 
ces temps horribles. Nous femmes alFez heu- 
reux pour qu’il n’y ait aujourd'hui que des 
libelles. 

DIX-HUITIEME SOTT/SE DE NONOTTE , SUR 
JEANNE d’arc. 

Q^u E cet homme charitable infulte encore 
aux cendres de Jean Hus et de Jérôme de 
Prague , cela eft digne de lui ; qu’il veuille 
nous perfuader que Jeanne d' Arc était inf- 
pirée , et que dieu envoyait une petite fille 
au fecours de Charles VII contre Henri VI, 
on pourra rire ; mais il faut au moins relever 
la mauvaife foi avec laquelle il falfifie le pro- 
cès verbal de Jeanne d' Arc , que nous avons 
dans les Actes de Rymer. 

Interrogée en 1 4 3 i , elle dit qu’elle eft âgée 
de vingt-neuf ans ; donc , quand elle alla 
trouver le roi en 1429, elle avait vingt-fept 
ans ; donc le libellifte eft un aflez mauvais 
calculateur , quand il afture qu’elle n’en avait 
que dix-neuf. Il fallait douter. 

Il convient de mettre le lecteur au fait de 
la véritable hiftoire de Jeanru d'Arc , furnom- 
mée la Pucelle. Les particularités de fon aven- 
ture font très-peu connues , et pourront faire 
pLaifir aux lecteurs. ‘ 
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Paul ^ave dit que le courage des Français 
fut animé par cette fille , et fe garda bien de 
la croire infpirëe. Ni Robert Gagain , ni Paul 
Emile ^ ni P olidore Virgile.^ ni G enehr ar ^ ni 
Philippe 'de Ber game ^ ni Papire Majfon ^ ni 
meme Mariana^ ne difent qu’elle était envoyée 
de DIEU ; et quand Mariana le jéfuite l’aurait . 
dit , en vérité cela ne m’en impoferait pas. 

Mézeray conte que le prince de la milice célejle 
■ lui apparut ; j’en fuis fâché pour Mézeray , et 
j’en demande pardon au prince de la milice 
célefte. 

La plupart de tous nos hifloriens , qui fe 
copient tous les uns les autres, fuppofehtque 
la pucelle fit des prédictions et qu’elles s’accom- 
plirent. On lui fait dire qu’elle chafTera les 
Anglais hors du royaume ; et ils y étaient 
encore cinq ans après fa mort. On lui fait 
écrire une longue lettré au roi d’Angleterre ; et 
afTurément elle ne favait ni lire ni écrire ; on né 
donnait pas cette éducation à une fervantè 
d’hôtellerie dans le Barois ; et fôn procès 
porte qu’elle ne favait pas figner fon nom. 

Mais , dit-on , elle a trouvé une épée rouillée 
dont la lame portait cinq fleurs de lis d’or 
gravées , et cette épée était cachée dans l’églife 
de Sainte-Catherine de Fierbois à Tours. .V oilà 
certes un grand miracle ! . . ^ ; 

La 
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'• La p^MvttJeûnrHd^Afc\ âyaftt étépfifepât 
les Aiïglais , tfn dépk de fes pvédictions et 
de fes ïtfiracles , foutint d’abord dam fon 
interrogatoire qiie S‘* CatkéritieetS^‘ Mdrguéfkf 
l'avaient honorée de beitocoop de révélations. 
Je m’étonne qu’elle n’ait tien dit de fes c6nv«i» 
fations le prince de la milice céleâe. 
Apparemment que ceS deux faintes aknaiffiot 
plus à parler que Michel. Ses juges la cru- 
rent forcière , et elle fe crïit infpwée. Ce 
ferait - là le cas de dire : Ma foi , juge est 
plaideurs, il faudrait tout lier , C l’on pou- 
vait fe permettre la plaifanterie fur de telles 
horreurs^ 

Une grande preuve que les capitaines de 
Charles VU employaient le merveilleux pour 
encourager les foldats dans l’état déplorable 
où la France était réduite , c’efl: que5am/rat7/£i . 
avait fon berger, comme le comte de Dunoîs 
avait fa bergère. Ce berger fefait fes prédic- 
tions d’un côté , tandis que la bergère les 
fefait de l’autre. 

t 

Mais malheurôufeniént la prophétclTe ^du 
eOmte de Dunois fut- prife an fiége de Com- 
piégne par un bâtard de Vendôme . et le prq- 
.phète de Saintraiiles fi*t pria par Talbot. Le 
-brave Talhoi n'eut garde.de faire brûler Ijc 
berger. Ce Talbot était un- de ces vrai» anglais 
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qui dédaignent les fuperftitions , et qui n'ont 
pas le fanatifme de punir les fanatiques. 

Voilà , ce me femble , ce que les hiftoriens 
auraient dû obferver, et ce qu'ils ont négligé. 

La pucelU fut amenée à Jean de Luxembourg , 
comte de Ligni. On l'enferma dans la forte* 
refle de Beaulieu , enfuite dans celle de Beau- 
revoir , et de là dans celle de Crotoy en 
Picardie. 

D'abord Tierre Cauchon , évêque de Beau- 
vais , qui était du parti du roi d’Angleterre 
contre fon roi légitime , revendique la pucelle 
comme une forcière arrêtée fur les limites de 
fa métropole. Il veut la juger en qualité de 
forcière. Il appuyait fon prétendu droit d’un 
infîgne menfonge. Jeanne avait été prife fur le 
territoire de l’évêché de Noyon; et ni l’évê- 
que de Beauvais, ni l’évêque de Noyon, 
n'avaient alTurément le droit de condamner 
perfonne , et encore moins de livrer à la 
mort une fujette du duc de Lorraine , et une 
guerrière à la folde du roi dl France. 

11 y avait alors, (qui le croirait?) un 
vicaire général de l’inquilition de France , 
nommé frère Martin, C’était bien là un des 
plus horribles effets de la fubverfion totale 
de ce malheureux pays. Frère Martin réclama 
la prifonnière comme /entant l'hérejie , odoran- 
tem heere/m, 11 fonuna le duc -de Bourgogne et 
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le comte de Ligni , par le droit de fon ojice^ 
et de r autorité à lui coinmife par le faintjiége , 
de livrer Jeanne à la Jainte inquijition. - 

La forbonne fe hata de féconder frère 
Martin : elle écrivit au duc de Bourgogne et 
a Jean de Luxembourg : s» Vous avez employé 
n votre noble puidance à appréhender icelle 
»> femme qui fe dit la pucelle , au moyen de 
ï» laquelle l’honneur de o i e u a été fans 
»» mefure offenfé , la foi exceflivement bleflée, 
»» et l’Eglife trop fort déshonorée ; car par fon 
n occaflon, idolâtrie, erreurs, mauvaife doc- 
» trine et autres maux ineftimables fe font 
5* enfuivis en ce royaume. ... mais peu de 
5» chofe ferait avoir fait telle prinfe , fi ne 
5» s’enfuivait ce qu’il appartient pour fatisr 
faire l’offenfe par elle perpétrée contre 
M notre doux créateur et fa foi, et fa fainte 
Eglife , avec fes autres méfaits innuméra- 

” et fi, ferait intolérable ofFenfe 

M contre la majellé divine s’il arrivait qu’icelle 
5» femme fût délivrée.»» 

Enfin la pucelle fut adjugée à Pierre Cauchon^ 
qu’on appelait l’indigne évêque , l’indigne 
français et 1 indigne homme. Jean de Luxem- 
bourg vendit la pucelle à Cauchon et aux 
Anglais pour dix mille livres , et le duc de 
■Bedfort les paya. La forbonne, t’évêqüe et 
frère Martin préfentèrent alors une nouvelle 
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requête à ce duc de Bedfort , régent de France , 
en l'honneur de notre Jeigneur et Jauveur jEsus- 
CHRIST , pour qu'icelle Jiame fût brièvement 
mtfe è9 mains de ta jujlice de l'Eglife. Jeanne 
fut coxuiuiee à Rouen. L’archeréché était alors 
vacant, et le chapitre permit à l’évêque de 
Beauvais de bejogner dans la ville (Ceft le 
terme dont on fe fervk\ Il choifit , pour fes 
afiefleurs , neuf docteurs de forbonne avec 
trente-cinq autres affîftans , abbés ou moines. 
Le vicaire de l’inquifition , préSdait 

' avec Cauehon ; et comme il n’était que vicaire, 
il n’eut que la fécondé place. ^ 

11 y eut quatorze interrogatoires ; ils font 
fmguliers.'EUe dit qu’elle a vu S*® Catherine 
et S** Marguerite à Poitiers. Le docteur Beanpère 
lui demanda à quoi 'elle a reconnu les deux 
faintes : elle répond que c'efi à leur manière 
de faire la révérence. lut demanda fi 

elles font bien jafeufes ; Allez , dit-elle , le 
voir fur le regifire. Beaupère lui demanda fi 
quand elle a vu S‘ Michel il était tout nu : elle 
népond ; Penfez-vous que notre Seigneur n’eûl 
de quoi le vêtir ? 

Voilà le ridicule , voici l’horrible. 

Un de fes juges , docteur en théologie et 
prêtre , nommé Nicolas C oifeleur 4 vient la 
confefier dans la prifon. H abufe dufacrement 
jttfqu’an point de cacher derrière un morceau 
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de ferge deux prêtres qui tranfcrivent Fa 
confelTion de Jeanne (T Arc. Airïfi les juges 
employèrent le facrilége pour être homicides ; 
et une malheureufe idiote , qui avait eu affez 
de courage pour rendre de très-grands fervices 
au roi et à la patrie , fut condamnée à être’ 
brûlée , par quarante-quatre prêtres français 
qui l’immolaient à la faction de l’Angleterre. 

On fait affez comment on eut la baffeffe 
artificieufe de mettre auprès d’elle un habit 
d’homme , pour la tenter de reprendre cet 
habit ; et avec quelle abfiirde barbarie on pré- 
texta cette prétendue rranfgreffion pour la 
condamner aux flammes , comme fi c’était , 
dans une fille guerrière , un crime digne du 
feu de mettre une culotte au lieu d’une jupe. 
Tout cela déchire le cœur, et fait frémir le 
fens Commun; On ne conçoit pas Comment 1 
nous ofons, ‘après les horreurs fans nombre ; 
dont nous avons été coupables , appeler auCUri ^ 
peuple du nom de barbare. ' 

La plupart de nos hiftoriens , plus amateurs 
des prétendus embelKffeméns de l’hiftoire que 
de la vérité, difent que Jeanne alla au fupplire 
avec intrépidité mais,' comme le portent les 
chroniques du temps, et comme l’avoue M. de 
Villaret cHé reçut fon'artêt avec des cris et 
avec des larmes ; faiblefle* parrloncnable à fon 
fexe, peut-être au nôtre, Ut très -compatible 
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avec le courage que cette fille avait déployé 
dans les dangers de la guerre ; car on peut 
être hardi dans les combats , et fenûble fur 
l’échafaud. 

Je dois ajouter ici que plufieurs perfonnes 
ont cru , fans aucun examen , que la pucdle 
d'Orléans n’avait point été brûlée à Rouen» 
quoique nous ayons le procès verbal de foa 
exécution. Elles ont été trompées par la rela- 
tion , que nous avons encore , d’une aventu- 
rière qui prit le nom de la. pucdle , trompa les 
frères de Jeanne d'Ârc , et, à la faveur de cette 
impofture, époufa en Lorraine un gentilhomme 
de la maifon des Aimoifes. Il y eut deux autres 
friponnes qui fe firent aufli palier pour la 
pucelle d'Orléans. Toutes lesarois prétendirent 
qu’on n’avait point brûlé Jeanne , et qu'on 
lui avait fubftitué une autre femme ; de tels 
contes ne peuvent être admis que par ceux 
qyi veulent être trompés. 

Apprends , Nonotte , comme il faut étudier 
l’hiftoire quand on ofe en parler. 

DIX-NEUVIEME SOTTISE DE NONOTTE, SUR 
RA.PIN THOYRAS. 

Il attaque , pa:ge i85, l’exact et judicieux 
Rapin de Thoyras ; il dit qu’il n’était ni de foa 
goût , ni sûr poux lui , de fe déclarer pour U 
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pucelle d'Orléans. Ne voilà-t-il pas un homme 
bien inftruit des mœurs de l’Angleterre! un 
auteur y écrit afTucément tout ce qu’il veut , , 
et avec la plus entière liberté : et d’ailleurs 
le gentilhomme que ce libellifte infulte , ne 
compofa point fon hiftoire en Angleterre, 
mais à Vérel , où il a fini fa vie. 

Il faut ajouter ici un mot fur l’aventure 
-miraculeufe de Jeanne d Arc. Ce ferait un 
plaifant miracle que celui d’envoyer une petite 
fille au fecours des Français contre les Anglais» 
pour la faire brûler enfuite ! 

VINGTIEME SOTTISE DE NONOTTE, 
SUR MAHOMET II ET LA PRISE 
DE CONSTANTINOPLE. 

L’a u t e u R du libelle renouvelle le beau 
conte de Mahomet II, qui coupa Ta tête à fa 
maîtrefle Irène , pour faire plaifir à fes janif- 
faires. Ce conte efl affez réfuté par les annales 
turques , et par les mœurs du férail, qui n’ont 
jamais permis que le feeret de l’empereur fût 
expofé aux raifonnemens de la milice. 

Il nie que la moitié de la ville de Conllan- 
tinople ait été prife par compofition ^ mais les 
annales turques , rédigées par le «prince 
Cantemir , et les églifes grecques qui fubfiftè- 
rent, font d’aflea .bonne& preuves que jle 
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♦ 

lîliëlUfte ne cônnaît pas plus Thiftoire des 

Turcs que la' nôtre* 

♦ 

VINGT- UNIEME SOTTISE DE NONÔTTE , 

' • ^ ♦ » « - * * 

. sua LA TAXE DES PECHES. 

H ' ... 

^ L’auTeür du libelte' demande où- ejt cette 
licence déshonorante , cette taxe honteufe , ces prix 
faits, è-c. qui avaient pafé en coutume , en droit 
et en loi ? Qu’il life donc la taxe de la ehan- 
eellerie romaine , imprimée à Rome en 1 5 1 4 , 

* chez Marcel Silbert , au champ de Flore ; et 
Tannée d’après à Cologne chez Gofoinus 
Colineus ; enfin à Paris , en 1 5 2 o , chez Toujfnint 
Denys , rue Saint-Jacques. Le premier titre eft : 

De cmijis matrimonialihus. 

In canfis matrimonialibus y pro coutractu quarti 
gradûs , taxa ejh turonenfes Jeptem^ ducatusunus^ 
earlini fex,- 

' Faut-iT<^ue ce pauvre homme nous oblige 
ici de diire que , dans le titre 18 , on donne 
1 Tàbfolution pour icmq caflinc à celui qui a 
^ connu fa mère? que pour un père et une mère 

• qui auront tué leur fils , il n’en coûte que fix 

tournois .et I deux ducats? et li on.deBûande 
Tabfolüeion dü> péché de-fodoulie et de lai bef- 
liélité., avec laciaufeinhibrtoire^ iln’eneoûte 
que trenle-fix tournois et ncufduuats^ Après 
de telles preuves , que ce.libeliift^ fc taife,. ou 
iju’il pa^e.pouf les^péehésw . : 

VINGT- 

t 

#» « 
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VINGT-DEUXIEME SOTTISE , SUR LE DROIT 
DES SECULIERS DE CONFESSER. 

Il demande où ThiAorien a pris que les 
féculicrs , et les femmes même, avaient droit 
de confefler. Où , mon pauvre ignorant? dans 
S' Thomas^ page a 55 de la III' partie, édition 
de Lyon 1738. Confejfio ex defeclu facerdotis à 
laico facta facramentalis ejl quodam modo. Ignorez- 
vous combien d’abbeffes confefsèrent leurs 
religieufes ? On ne peut mieux faire que de 
rapporter ici une partie d’une lettre d’un très- 
favant homme , datée de Valence dut" février 
1769, concernant cet ufage , que Nonotte 
ignore. 

>» L’auteur demande fi on pourrait lui citer 
M quelqbe abbeffe qui ait confefle Ces rcli- 
n gieufes ? »» 

On lui répondra, avec M. l’abbé Fleuri 
livre 76, tome XVI, page 246 de YHiJtoire 
ecclefajlique , >> qu’il y avait en Efpagne des 
abbelles qui donnaient la bénédiction à 
leurs religieufes , entendaient leurs confcf-, 
>» fions , et jMrêchaient publiquement lifant 
>» l’Evangile; que ce fait paraît par une lettre 
yt du pape, du 10 décembre 1210. C’eft 
Innocent ni y îcc.^* , ■. 

J’ajoute à la remarque de ce vrai favant 
l’autorité de S' Bafile , dans fes Règles abrégées. 

Mélanges hljl. Tome II. t R 
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tome II , page 4^3 : // fyî permis à l'ahhcjfe 
d'cnUndre , avec le prêtre , Us confejfions de 
Jcs religkvjes. J’ajoute encore que le père 
Marlène, dans ics Rites de l' Eglifc , tome II , 
page 3g . affirme que les abbedès confelfaient 
d’abord leurs nonnes, et qu’elles étaient ft 
curieufes qu’on leur ôta ce droit. Nous parle- 
rions encore de l’ignorance du confenèurJV‘çno//tf 
fur la confeffion dans un autre article. 

V 1 N G T-T ROISIEME SOTTISE DUDIT 
NONOT'IE. 

L’a u t e u r du libelle, en parlant du calvi- 
nifme , prétend que rhiflorien ménage tou- 
jours beaucoup Calvin et Luther. Il doit favoir 
aflez que l’hiftorien ne refpecte que Ta vérité, 
qu’il a condamné hautement le meurtre de 
Servel, toutes les fureurs dans la guerre , et 
tous les emportemens dans la paix ; qu’il 
dételle la perfécution et le fanatifme par-tout 
ôù il les trouve : la devife de cette hilloire 
cil: Iliacos inlra muras peccalur et extra. Il ne 
fait pas plus de cas de Luther et de Calvin que 
du jéfuite le Tellier ; mais il croit que Luther , 
Calvin et les autres auteurs de la réforme 
rendirent un grand fervice aux (buveralns , ea 
leur enfeignant qu’aucun de leurs droits ne 
pouvait dépendre d’un évêque. 
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VINGT-OPATEIEME sottise de KOA’OTTE, 

■ SUR FRANÇOIS' I-. 

L’auteur* du libelle porte refprit de 
perfécution jufqu’à rapporter ce qui eft imputé 
au roi François /, par Florimond'dè Raimond'\ 
cité ayec’tarit dé complaifance dans le jéfuite 
Daniel ? Si je f avais «n- de snes enfans eniacki 
(T opinions contre T EgLife romaine ^ je le voudrais 
moi-même: fàcrijier. Voilà ce que -l’auteur" du 
libelle appelle tendre piété p^tge 2 55. 
QvLQuVFrançois /•, iqui accordait 2 l Bdrheroujfe 
une 'mofquée* én -France , aurait eu iine piété 
/^7idr€'‘^pbur.*icgorger le dauphin-, s'il 
avait' voulu prierai dibuî en français V et cora- 
tnuhîcr avec du pain levé et du v\n \' François I ^ 
par; une politique malheureûfe ajûràit-il pro- 
noncé ces paroles barbares ? De T'hou^ Duhaillan 
les Vappdctéi&t^ )ls?* çt'quafidtils les* auraient 
rapportées , quand'» cliés ierâie^it^Vfaîés,^q«fe 
faudrait-il répondre ? que François I aurait été 
un’ ptte'déiiatutc^ ôü qü'il ne pèhfait pas ce 
quHl.difaFit.t Mais^il n’y.a de père dénaturé . 
que père Nonotte. ' . . 

♦ 

•• !• :: i^.V- 

V: ■ •; '■,> V - 

V. . . V w _ 

^ % ■ .rri ^ 

V ^ 

- R * 
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SUR LA SAINT-BARTHELEMI. 


Malheureux ! avez-vous été aidé dans 
votre libelle par l'auteur de 1] Apologie de la 
Saint-Barthelemi ? Il paraît que vous excufez 
ces malTacres.Vous dites qu'ils ne furent jamais 
prémédités; lifez donc Afrzeray, qui avoue que 
dès la fin d-t l'année 1 ^ 70 ^ on continuait dans le 
grand dffifiein d'attirer les huguenots dans le piège , 
page i36, tome V, édition d’Amfterdam. 
Votre Dartiel ne dit-il pas que CAaV/er'iX joifà 
bien fon rôlet ? et nîayait-il pas copié ces 
paroles de l’hiftoriographe Matthieu ?. quel 
rôlet, grand Dieu ! et^ dans. combien, de mé- 
moires ne trouve- t-on pas cette funefte vérité ? 

Un critique qui fe trompe n’eft que'mépri- 
fable; mais un’homme qui excuferait la Saint- 
Bartbelemi ferait un coquin punilfeblp^ Vous 
jouez.,, Nouotte^ un indigne* rôlet* . ? ji * 

i 'i . ' î . i Of lî-L' 


VINGT -S'IXIEM-E: SOTTISE' DE,.ftONOÎf Er , 
î SUR LE DUC DE guise', ET'' LES' BARRI- 
CADES. ^ !> P 


Voici les propres paroles de Nonotte : 


Qjiant à la défenfe que Henri III fit au duc de 
Guife de venir à Paris , l'auteur de l'EJfai fur 
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les mœurs dit que le roi fut obligé de lui écrire 
par la pojle , parce qu'il n'avait point d'argent 
pour payer un courrier. 

Pauvre libellifte ! citez mieux. Il y a dans 
le texte : >> Il écrit deux lettres , ordonne 
>1 qu’on dépêche deux courriers ; il ne fe 
ï» trouve point d’argent dans l’épargne pour 
j> cette dépenfe néceflaire ; on met les lettres 
>» à la pofte , et le duc de Gui/e vient à Paris , 

>» ayant pour'exeufe apparente qu’il n’a point 
J» reçu l’ordre. >» 

• Voulez- vous favoir maintenant d’où eft 

tirée cette anecdote? des mémoires de Nevers , 

’ ♦ 

et d’un journal de l'Etoile. Vous traitez cet 
auteur de petit bourgeois ; l'Etoile était d’une 
ancienne nobleiïe ; mais qu’il ait été bour- 
geois ou fils d’un crocheteur de Befançon , 
voici fes paroles , page 9 5 tome II : 

n II y avait cependant une négociation 
î» entamée à SoilTons , entre le duc de Guife 
>» et Bellièvre , qui devait dans trois jours lui 
>» apporter des furetés de la part du roi. Des 
>» affaires plus preffees empêchèrent Bellièvre 
>» d’aller finir la commiffion ; il écrivit néan- 
j» moins au duc de Guife pour l'avertir de 
5 » fon retard-; mais le commis de l’épargne, 

»> c’eft-à-dire du tréfor royal , refufa de donner 
»» vingt-cinq écus pour faire partir les deux 
»’ courriers qu’on envoyait à Soiffons : l’on 

R 3 
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5 » mit ks deux paquets à la porte, et ils 
>5 arrivèrent trop tard , parce que le duc de 
Jî Guife , preffé par les ligueurs de fe rendre 
5 » à Paris, partit de Soirtbns au bout de trois 
jours. . • . . , 

VINGT-SEPTIEME SOTTISE DE NONOTTE 
SUR LE PRETENDU SUPPLICE DE MARIE 

d’arragon. ‘ 

' . - * • 

I L ert utile de .détruire tous les contes 
« » ^ 

ridicules dont les romanciers , foit moines , 
foit féculiers , ont inondé le moyen âge. Un 
Geofroi de Viterbe s’avifa d'écrir.e, à la fin du 
douzième fiècle, une ^chronique telle qu’on les 
fefait alors : il conte que deux cents ans aupa-r 
rayant, Aon 111 ayant époufé Maried' Arragon^ 
cette impératrice devint amoureufed’un comtÇ' 
du pays de Modène , que ce jeune homme ne 
voulut point d’elle, que Marie irritée l’accufa 
d’avoir voulu attenter à fon honneur;. que 
l’empereur fit décapiter le comte que la. veuve 
du comte'vint , la tête de fon mari à la main , 
demander juftiçe ; qu’elle offiit. l’épreuve de» 
fers ardens qu’elle parta, fur ces fers fansi le» 
f^ntir que l’impératrice , au contraire , Ce 
brûla la. plante des pieds , et qu’alors l’ernpe-: 
feur'la fit mourir. . , 

. Ce conte rertemble à toutes les légendes de 
ces rtècles de barbarie. Il n’y avait du temps 
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de Terapereur Othon III ^ ni de Matie (C Arrogon^' 
ni de comte de Modène. G'ed aflez qu'un 
ignorant ait écrit de telles faulfetés pour que 
cent auteurs les copient : les Maimhonrgs les 
adoptent, les Lenglets les répètent dans leur 
chronologie univerfelle , avec la bataille des 
ferpens , et l’aventure d’un archevêque dç 
Maïence mangé par les rats. Toutes ces fables 
font faites pour être crues par notre libellifle , 
mais non par les gens fenfés. 

VINGT-HUITIEME SOTTISE DE NONOTTE , 
suit LA DONATION DE PEPIN. 

Oui, l’on perfifte à croire que jamais ni 
Pépin ni Charlemagne ne donnèrent, ni la fou* 
veraineté de l’exarchat de Ravenne, ni Rome; 
i”. parce que fl cette donation avait été faite i, 
les papes en auraient confervé , en auraient 
montré l’inflrument authentique ; «®. parce 
que Charlemagne , dans fon teftament , met 
Rome et Ravenne au nombre des villes qui lui 
appartiennent ; ce qui paraît décifîf ; 3”. parce 
que les Othons , qui allèrent en Italie , ne 
reconnurent point celte donation , qu’elle ne 
fut pas même débattue, et que, fous Othon 
les p.ipes n’avaient aucune fouveraineté ; 
4*. parce que Pépin n’avait pu donner des 
villes fur Icfquelles il n’avait ni droit ni pré- 
tention ; 3°. parce que jamais les empereurs 
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•grecs ne fe plaignirent de cette prétendue 
donation, ni dans leurs ambaflades , ni dans 
leurs traités. On objecte un paflaged’£g/nAard, 
qui dit que Pépin offrit la Pentapole à S‘ Pierre : 
cela veut dire feulement qu'il la mit fous la 
protection de S' Pierre , comme Louis XI 
donna depuis le comté de Boulogne à la 
S” Vierge. Les papes eurent des domaines 
utiles dans la Pentapole comme ailleurs ; mais 
ils ne furent fouverains ni fous Pépin y ni fous 
Charlemagne y qui eurent lajuridiction fuprême. 

Il eft faux que les papes aient jamais été 
maîtres de l'exarchat depuis Pépin jufqu'à 
Othon III. Cet empereur afligna aux papes le 
revenu de la Marche d'Ancône , et non pas la 
fouveraineté. Voilà la véritable origine de la 
puiffance temporelle du ûége de Rome ; elle 
commence à la fin du dixième fiècle , et elle 
n'eft bien affermie que par Alexandre VI. 

VINGT-NEUVIEME SOTTISE DE NONOTTE , 
SUR UN FAIT CONCERNANT LE ROI DE 
FRANCE HENRI III. 

Auteur du libelle, vous dites que v<ms 
navez jamais pu trouver dans quel livre il eji dit 
que Henri III ajfiégea Livron en Dauphiné ; vous 
prétendez qu'il n'a jamais été affiégé , parce 
que ce n'eft aujourd'hui qu'un bourg fans 
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dcfenfe : mais combien de villes ont été chan- " 
gées en villages par le malheur des temps ! 
Voyez l’Abrégé chronologique de Mézeray , 
page 218 de l’édition déjà citée; voyez de 
Serres, et le livre LVIII du véridique de Thou 
vous apprendrez que la ville de Livron fut 
afliégée par BelUgarde , fous les ordres du dau- 
phin d’Auvergne; que le roi alla lui-même au 
camp ; que les aflîégés lui reprochèrent la 
Saint-Barthclemi du haut de leurs murs. Vous 
trouverez toute cette aventure décrite dans le 
Recueil des chofes mémorables, page SSy ; 
vous la trouverez dans les mémoires de V Etoile , 
page 117, tome I. Vous apprendrez que ce 
n’était pas Montbrun , chef du parti , qui com- 
mandait dans Livron , mais Ro'ejfes , qui fut 
tué dans un alTaut. Vous apprendrez qu’à 
l’approche des aillégeans, les habitans crièrent 
du haut des murs, le 1 3 janvier : AJfaJfms, que 
venez-vous chercher 7 croyez-vous nous égorger dans 
nos lits comme l'amiral ? Vous faurez que les 
femmés combattirent fur la brèche , et que ce 
liège fut très -mémorable. Vous faurez qu’il 
n’appartient pas à un pédant de collège de 
parler de rhiftoire de France , qu’il ignore. 
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TRENTIEME SOTTISE DE NONOTTE, SUR LA 
CONVERSION DE HENRI IV. 

* 

C’est mauvaife foi dans le jéfuite Daniel, 
c’eft bêtife dans le libellifte, de prétendre que 
Henri IV changea de religion par conviction. 
En vérité, l’amant de Gabrielle d'EJlries qui lui 
parlait du Jaut périlleux , l’homme que les 
papes avaient appelé bâtard détejîable, le prince 
qu’ils avaient déclaré indigne de porter la 
couronne , le politique qui mandait à la reine 
Elijabeth les raifons politiques de fon change- 
ment , le héros qui avait vu cent aflaffins 
catholiques armés contre fa vie , le proteftant 
qui avait écrit à Corifande d' Andouin {*) : Et vous 
êtes de cette religion ! f aimerais mieux me faire 
turc ; le monarque à qui Rojni confeilla de 
changer, et auquel il dit ; n H faut que voua 
jr deveniez catholique, et que je refte hugue* 
>> not ; >> ce même homme , dis-je, aurait-il 
c»'u fincèrement que la religion romaine, dont 
il était opprimé, était la feule bonne religion ? 
elle l’tft fans doute, mais était-ce à lui de le 
croire , tandis qu’alors même on prêchait 
contre lui avec fureur , tandis qu’on avait 
établi contre lui cette prière publique : Déli- 
vrez-nous du Béarnais et du diable ; tandis qu’on 

(♦) Voyez VEJfai fur lei maun , où l’on a imprimé plufieurs 
lettres trés-intcrcQaDtes île Henri JV i CoriJaruU d' Andeuin, 
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le peignait lui - même en diable , avec une 
queue et des cornes ? 

Ce grand homme, fi lâchement pèrfécuté » 
obligé de plier fon courage fous les lois de 
fes ennemis, ne daigna pas feulement figner 
la confeflion de foi rédigée , après bien des 
conlcfiations , -p^r David Duperron, telle qu’on 
la trouve dans les mémoires du duc de Sully ^ 
qui en fit fupprimer bien des minuties. Henri IV 
la fit feulement figner par Lomenie. 

On peut , dans un vain panégyrique , repré- 
fenter ce héros comme un converti 5 mais 
riiilloire doit dire la vérité- Daniel ne l’a point 
dite ; cet hiftorien parle plus avantagcufe- 
ment du frère Coton que du plus grand roi de 
la France.' 

On pafTe à Daniel d’avoir été aflez ignorant 
pour appeler Logttac , ce chef des quarante- 
cin^, ce gafeon , airafiin du duc de Gui/e ^ 
premier gentilhomme de la chambre. On lui palfe 
de n’avoir jamais rien fu des fameux états 
de i35 5. On lève les épaults quand il dit 
que les médecins ordonnèrent à Louis VIII 
de prendre une fille pour guérir de fa der- 
nière maladie, et qu'il aima mieux mourir 
que de guérir par ce remède , lui qui d’ailleurs 
en avait un tout prêt dans fon époufe, la 
plus belle princelTe de l’Europe. On eft révolté 
de fon peu de conuailTance des lois, et ennuyé 


Digilized by Google 



204 SOTTISES 

de fes récits confus de batailles. Mais quand 
il peint Henri IV dévot, et fefant le métier de 
délateur contre les protellans auprès de la 
république de Venife, on joint à bien peu 
d’efiime beaucoup d’indignation. 

Remarquons que l’auteur de la Henriade et 
de VEffai fur Us mœurs et l'efprit des nations^ 
ayant lu autrefois dans Daniel l’hilloire de la 
première race, écrite d’après 6'ordrmoi, la trouva 
meillëure que celle de Mézeray ,* il lui rendit 
juflice. Mais lorfque enfuite il lut la troifième 
race , il la trouva fort inBdelle , et lui rendit 
plus de juftice encore. 

TRENTE- UNIEME SOTTISE DE NONOTTE , 

SUR LE CARDINAL DUPERRON, ET DES 

ETAIS DE 1614. 

\ 

Le libellifte donne lieu d’examiner une 
queBion importante. Tous les mémoires du 
temps portent que le cardinal Duperron s'oppofa 
à la publication de la loi fondamentale de 
l’indépendance de la couronne ; qu'il fit fup- 
primer l’arrêt du parlement qui confirmait 
cette loi naturelle et pofitive ; qu’il cabala\ 
qu’il menaça; qu’il dit publiquement que fi 
un roi était -arien ou mahométan, il faudrait 
bien le dépofer. 

Non ; il faudrait lui obéir s’il avait le 
malheur d’être mahométan , auffi-bien que 


\ 


t 
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s’il était un faint chrétien. Les premiers chré- 
tiens ne fe révoltaient pas contre les empereurs 
païens ; quel droit aurions-nous de nous révol- 
ter contre notre fouverain mufulman ? Les 
Grecs, qui ont fait ferment au padicha , ne 
feraient-ils pas criminels de violer ce ferment? 
Ce qui ferait un crime à Conflantinople ne 
ferait pas alTurément ,unq vertu dans Paris. 
Et fuppofçns , ce qui eft impoflible , que le 
roi ,* à qui Duperron avait juré fidélité , fût 
devenu mufulman , fuppofons que Duperron 
eût voulu le détrôner ,, Du/ierron eût mérité 
le dernier fupplice. > . , 

) On ne dira pas ici çe que le libelliOe mérite ; 
mais cette opinion , que l’Eglife peut dépofer 
les rois, eft de toutes, les opinions la plus 
abfurde et la plus puniffahle ; et ceux qui les 
premiers ont ofé la mettre au jour , ont été 
des monftres ennemis du genre-humain. 

■ Le libellifte demande où l’on trouve les 
paroles , de J ; où? dans tous les mé- 

n;ioires^du temps recueillis par le Vfljfar ^ [dans 
rhiflôir.e chronologique ,du jéfuite d'Avrigni , 
d^rts Je prqcès^yerbqj igiprmié de.ces, état?,,, 
par -tout. 'furtout , prend le parti 

du prèiïc.Dupf^rron contre le parlement. 

* ' ; • i i: 

1-! ' ' ù.fiiu. ■ ’ -I , t / 

4 • ... 
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TRENTE - DEUXIEME SOTTISE DE 
NONOTTE, SUR LA l’OPULATION 
DE l’aNGLETERRE. 

■ * âï . î ' 

Le chevalier Pelti a prouvé qù’il faut les ' 
circonftances les plus favorables pour qu’une 
nation s’accroiffe' d’üh vingtième en cent 
années ; et ce calcul fait voir le ridicule de 
ceux qui peuplent -la terre à coups de plume, 
et qui couvrent le globe d’habitans en un 
fiècle ou deux. Le libellifte demande comment 
r Angleterre a un tiers de plus de citoyens depuis 
la reine Elifaheth ? On répondra à cct homme 
que c’eft précifément parce' que l’ Angleterre 
s’eft trouvée dans les' circonftances les 'plus 
favorables ; parce que des allemands , des 
flamands , des français , font venus en foule 

■* ^ 1 ^ 

s’établir dans ce pays ; parce que foixante 
mille moines 1 dix mille religieâfes ,'dix mille 
ptêires fécüliérs , de compte fait',’ cmt' été 
rendus à l'Etat et à la propa^iion ' et pafeè' 
que la population a été encouragée pàrral- 
fance. Il eft arrivé à ce fbyaume le contraire 
de ce que nous voyons dans FEtat dü pape 
et en Portugal. Gouvernez mal votre bairc~ 
cour, vous manquerez de volaille ; gouvernez- 
la bien , vous en aurez une quantité prodi- 
gieufe. Oifons qui écrivez contre cës vérités 
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Utiles , puifTe la bafTe - cour où vous etes 
engraines aux dépens de l’Etat , n’cire plus 
remplie que de volatiles nécelFaires î 

TRENTE-TROISIEME SOÎTISE DE NONOTTE, 
sur'l’amiral DRACKE. 

Vous faites le favant, ^''onotte : vous dites , 
à propos de théologie , que l’amiral Dracke a 
découvert la terre d’Yeffo. Apprenez que 
Dracke n’alla jamais au Japon , encore moins 
à la terre d’Yeffo ; apprenez qu’il mourut 
en 1596 , en allant à Porto -Bello. Apprenez 
que ce. fut quarante-huit ans après la mort 
de Dracke que les Hollandais découvrirent 
les premiers cette terre d’Yeffo , en 1644. 
Apprenez jufqu’au nom du capitaine fAartin 
Jéritfon , et de fon vaiffeau qui s’appelait le 
i^aflrécom. Croyez-vous donner quelque crédit 
à votre théologie en fefant le marin?' vous 
êtes également ignorant fur terre. et fur mer ; 
et vous vous applaudiffez de votre livre , 
parce que vos bévues font en deux volumes. 
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TR E NTE-Q,U ATRIEME SOTTISE DE 
NONOTTE, SUR LES CONFESSIONS 
AURICULAIRES. 

En vérité, vous n’entendez pas mieux la 
théologie que l'hiftoire de la niarine. L'au- 
teur de l'AJfai fur les mœurs a dit que , félon 
S‘ Thomas d'Aquin^ il était permis aux féculiers 
de confelTer dans les cas urgens , que ce n’eft 
pas tout-à-fait un Jacrement , mais que c’eft 
comme un Jacrement II a cité l’édition et la 
page de la Somme de S* Thomas; et là-delTus 
vous dites que tous les critiques conviennent 
que cette partie de la Somme de S' Thomas 
n’eft pas de lui : et moi je vous dis qu’aucun 
vrai critique ri’a pu vous fournir cette défaite. 
Je vous défie de montrer une feule Somme de 
Thomas cC Aquin où ce monument ne fe trouve 
pas. La Somme était en telle vénération qu’on, 
n’eût pas ofé y coudre l’ouvrage d’un autre. 
Elle fut un des premiers livres qui fonirent- 
des prelfes de Rome dès l’an 1474 ; elle fût 
imprimée à Venife en 1484. Ce n’eft que dans 
des éditions de Lyon qu’on commença à 
douter que la troifiéme partie de la Somme fût 
de lui ; mais il eft aifé de reconnaître fa méthode 
et fon ftyle , qui font abfolument les mêmes. 

Au relie , Thomas ne fit que recueillir les 
opinions de fon temps , et nous avons bien 

d’autres 
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d’autres preuves que les laïques avaient le 
droit de s’entendre en confefllon les ^ns les 
autres ; témoin le fameux pafTage de Joinville , 
dans lequel il rapporte qu’il confefTa le conné- 
table de Chypre. Un jéfuite du moins devrait 
favoir ce que le jéfuite 'ïolet a dit dans fon 
livre de l'Inllruction facerdotale , livre I, 
chapitre XVI Ni femme ni laïque ne peut 
abfoudre fans privilège. Nec femina nec làicus 
abfûlvere pojfunt fine privilégie. Le pape peut 
donc permettre aux filles de confefler les 
hommes. 

Il faut inftruire ici Nonotte de cette ancienne 
coutume de fe confeffer mutuellement. Il fera 
bien étonné quand il apprendra qu’elle vient 
de la Syrie ; il faura que les Juifs même fe 
confeffaient les uns aux autres dans les grandes 
occafions, et fe donnaient mutuellement trente- 
neuf coups de fouet fur le derrière en récitant 
un verfet du pfaume lxxvii. 

Il ferait bon que Nonotte fe confefsât ainfi 
de toutes les petites calomnies dont il eft 
* coupable. 

On pourrait faire plus de cent remarques 
pareilles ; mais il faut fe borner. 

Si tu n’avais été qu’un ignorant , nous 
aurions eu de la charité pour toi ; mais tu 
as été un fabrique infolent , nous t’avons 
puni. 

Mélanges hif. Tome ÎI. t S 
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AUX OBSERVATIONS 

Sur le libelle intitulé : les Erreurs de M. de 
Voltaire, par Ml Damilaville. 

L’auteur de VEJfai fur Us mœurs a daigné 
réfuter les bévues du libelle concernant VEJfai 
fur les mœurs , et a négligé ce qui lui eft per- 
fonnel. L’amitié et l’équité m’engagent à 
fuppléer à ee que M. -de Voltaire a dédaigné 
de dire. 

L’auteur de ce libelle, pages 8 o , 21 et 22 
de fon difcours préliminaire , dénonce quatre 
contradictions , dans lefquelles , dit-il , M. de 
Voltaire a donnée fans compter une infinité 
d’autres qu’il ne défigne point. 

Sans doute que celles qu’il a citées font les 
mieux conftatées , fans doute que l’illuftre 
folliculaire qui a tant applaudi à cette critique, > 
' Veft afTuré qu’elle était judicieufe , qu’il a^ 
vérifié les paflages dans le texte , et qu’il a‘ 
reconnu qu’en effet ils contenaient les contra- 
dictions indiquées par l’auteur dont il eft 
l’apologifte. C’eft ce que nous allons voir. 


Digitized by Google 


/ 


ÎJ 


AUX OBSEUVATrONS, &C. 2M 

• La première de ces contradictions a rapport 
à rétabliCTement du chrifUanifme, la fécondé 
aux différentes efpèces d’hommes qui fe trou- 
vent fur la terre » la troifième à Michel Servet , 
et enfin la quatrième à Cromwell. 

Tâchons de faire connaître la bonne foi , la 
fagacité et l’honnêteté de ces nteffieurs. 

DE l’etablissement DU CHRISTIANISME. 

Fremière fauffeté du libellijle : ahJurdiU de fes 
raijonnemens. 

Il ejl véritablement étonnant., dit-il, page ig 
de fon difeours préliminaire , que M. de 
Voltaire , avec l'étendue de fon génie , fa prodi- 
gteufe mémoire., fa vajie érudition , ait donné dans 
des contradictions ft vifibles. Dans fon EJfai fur 
les mœurs , il nous dit , chapitre V , que ce ne 
fut jamais l'efprit du fénat romain ni des empereurs 
de perfécuter perfonne pour caufe de religion ; que 
r Eglife chrétienne fut affex libre dès les commence \ « 

mens., quelle eut la facilité de s'étendre., et quelle 
fut protégée ouvertement par plufieurs empereurs. 

Et dans fon Siècle de Louis XIV., continue le 
libellifte, chapitre du Calvinifme., il dit que cette 
même Eglife , dès les commencemens . bravait l'au- 
torité des empereurs , tenant . malgré les défenfes ., 
des ajfemblées fecrètes dans des grottes et dans des , 

S 2 
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caves fouUrraines , jufquà ce que Conjlaniin la' 
tirât de dejfous terre pour la mettre a côté du trône. 

" Il ferait aufll étonnant que M. de Voltaire 
fe fût exprimé ainfi , qu’il l’eft de Voir tant 
d’ignorance jointe à tant de mauvaife foi. 

EU -ce pour olFenfer davantage M. de 
Voltaire qüe l’auteur lui prête fon ftyle ? 
heureufement perfonne ne s’y méprendra , et 
l’on reconnaîtra la faulTeté de fes citations à la 
feule infpection. 

M. de Voltaire n’a jamais dit que EgUJe 
chrétienne fut (ffez libre dès Us commencemens ; 
on fait que ce n’eft pas ainfi qu’il écrit. Voici 
le premier paflage défiguré par le libellifte , 
tel qu’il eft dans le texte : 

Jamais il ne vint dans l’idée d’aucun 
M céfar , ni d’aucun proconful , ni du fénat 
J» romain, d’empêcher les Juifs de croire à 
5> leur loi. Cette feule" raifon fert à faire 
connaître quelle liberté eut le chriftianifme 
J» de s’étendre en fecret. >> 

Indépendamment des changemens que le 
libellifte a jugé à propos de faire dans ce 
paflage , on voit qu’il en a fupprimé le mot , 
en fecret , qui ne favorifait point le fens 
contraire et forcé qu’il a tâché de lui donner 
par les expreflions faufles et plates qu’il a 
fubftituées aux véritables ; première preuve 
de la fidélité de cet honnête compilateur. 
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Il en eft de même par rapport au fécond 
paflage. Ce n’eft qu’à lui qu’il eft permis de 
dire, dans des caves JouUrr aines . M. de Voltaire 
fait bien qu’il n’a pas befoin d'apprendre à fes 
lecteurs que les caves font fouterraines. 

Mais en fuppofant même ces deux paftages 
tels qu’il les a cités , où cet homme admira- 
ble a-t-il pris les contradictions qu’il y trouve, 
et queTon apologifte applaudit ? 

N’eft-il pas certain , monficur l’ex-jéfuitc , 
qu’avant Domitien , le chriftianifme ne fur 
point perfécutc ? Ne conviendrez- vous point 
que malgré cela une religion naiftante , qui 
contrarie toutes les autres , n’en renverfe pas 
tout à coup les autels , et ne fe profelTe pas 
d'abord publiquement ? 

La crainte , la prudence même , obligè- 
rent donc les premiers chrétiens à s’aflemblcr 
fecrétement ; ils n’étaient point perfécutés , 
ni même rigoureüfement recherchés ; mais 
il exiftait des lois qui défendaient ces afiem- 
blées ; donc ils bravaient l’autorité de ces 
lois. 

Les calviniftes, en France, où la fagefte du 
gouvernement commence enfin à les tolérer , 
ne s’expofent-ils pas à la févérité des lois qui 
profcrivent leurs afîemblées ? 

M. de Voltaire , en recherchant comment 
une religion de paix et de charité avait feule 
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produit la fureur des guerres de religion 
qu'aucune autre n'avait occafionnées , a donc 
eu raifon de dire dans fon Siècle de Louis XIV : 
>» Ne pourrait -on pas trouver l’origine de 
)> cette pelle qui a ravagé la terre , dans 
n l’efprit républicain qui anima les premières 
M Eglifes , les aifemblées fecrètes qui bra- 
vaient, d’abord dans des grottes et dans des 
>> caves, l'autorité des empereurs romains ?9> 
Et cela ne contrarie point ce qu’il dit 
ailleurs, chap. V de fon Fjffai fur les moeurs^ 
que le chrillianifme eut la liberté de s’étendre 
en Jecret fous les empereurs romains qui ont 
précédé Domitien : l’expreffion feule en Jecret 
• éublit un jufte rapport entre les deux palTa- 
ges , et en éloigne toute apparence de contra- 
diction, parce qu’en effet , quoique les chré- 
tiens fulfent tolérés, et qu’ils euffent la liberté 
de pratiquer en fecret leur culte et de l’éien- 
dre, ils n’en contreveniaent pas moins aux 
lois qui leur défendaient de s’alTembler ; par 
conféquent ils. les bravaient, même fous les 
empereurs qui les protégeaient , et jufqu’à ce 
que l’entière abolition de ces lois par Conjlanlin 
fît du chriflianirme , que cet empereur plaça à 
côté du trône , la religion dominante. 

Après cet éclairciffement , que monfieur 
l’obfervateur des erreurs dogmatiques et fon 
apologiftc nous permettent une queflion. 
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N’eft-ce que dans les temps où il a été défendu 
aux chrétiens de s’affembler, qu’ils ont bravé 
l'autorité du fouverain ? Sans parler d’une 
infinité d’autres , à votre avis , monCeur le 
théologien libellifte , les chrétiens de la ligue 
qui portaient par ordre , et à l’exemple des 
miniftres de l’Eglife, les armes et le crucifix 
contre Henri III et contre Henri IV; celui qui . 
fortant du pied des aütels , et Ton Dieu encore 
fur les lèvres , courut alTalTiner fon maître ; les 
monllres qui portèrent des mains facriléges 
fur le plus grand et le meilleur des rois du 
monde, et qui ( pour plaire à dieu) finirent 
par lui arracher la vie au milieu d’un peuple 
dont il était le père; que firent-ils? étaient-ils 
des fujets fournis? Trouverez- vous de la 
contradiction à dire qu’ils jouiflaient , fous ces 
princes, de la plus grande liberté, et qu’ils 
bravaient leur autorité ? 

Direz-vous de ces chrétiens furieux ce que 
vous dites, page 20 de votre premier volume, 
de celui qui ofa déchirer l’édit de Dioclétien^ 
qu’à la vérité ces chrétiens furent imprudens , 
mais après tout , généreux et zélés pour leur 
religion ? 

Vous ne pouviez guère faire un plus bel 
éloge d’une action aufll criminehe , fi cet 
éloge pouvait féduire. Qui fjl-ce quijne préfé- 
rerait pas à la prudence la gcnérofité et le zèle 
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pour Ja religion? On fait affez que ces maximes 
furent celles de la ligue ; et vous pouviez vous 
difpenfer de nous prouver que s’il fut alors 
des théologiens afiez malheureux pour les 
prêcher aux j^uples dans la chaire qu’ils 
appellent de vérité , il en ell encore qui ont 
bien de la peine à les oublier. 

Mais comment ofez-vous les reproduire 
parmi nous ces maximes abominables? Efpé- 
rez-vous trouver encore dans les ténèbres de 
l’efprit humain , des difpoCtions qui leur foient 
favorables ? Grâces aux foins de la philo- 
fophie , contre laquelle vous déclamez en 
vain , les hommes font éclairés fur leurs 
devoirs , et vous ne trouverez plus de rebelles 
ni de parricides. Malgré vos efforts et vos 
perfécutions , les philofophes , ces hommes 
que vous calomniez , parce que vous les crai- 
gnez , continueront de répandre la lumière ; 
ils ne cefferont d’apprendre aux autres ce 
qu’ils fe doivent , ce qu'ils doivent à leur 
fouverain ; et le fanatifme , ce monllre cruel 
qui n’a que trop défolé la terre, reliera dans 
vos mains un fantôme inutile. 


DES 
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DES DIFFERENTES ESPECES d’hOMMLS. 

Seconde fanjfeté du lihcllijie^ et témoignage de fou 
ignorance. 

M. de Voltaire^ dit- il , dans l'EJfai fur les 
mœurs , dit que La nature humaine , dont l'e fond 
ejl par-tout le même , a établi les rtûtrus rejfem- 
blances entre tous les hommes. 

Et, page 6 du même volume, il dit qu'il j a 
des peuples, des hommes d'une efpèce particulière, 
qui ne paraijfent rien tenir de leurs voijins ; qu'il 
ejl probable qu'il y a des efpèces d'hommes diffe- 
rentes les unes des autres , comme il y a différentes 
efpèces d'animaux. 

Théologien obfcur, vous dites des menfon- 
ges. M. de Voltaire, en parlant de certaines 
difierences qui fe trouvent entre les peuples 
du Japon et nous, dit, dans ^Effai fur les 
mœurs : La nature humaine, dont le fond 

>» eft par -tout le même, a établi d'autres 
5» rellemblances entre ces peuples et nous. >» 

- Et dans le fécond endroit du même ouvrage : 
1 » Il eft probable que les pygmées méridio- 
»> naux ont péri , et que leurs voifins les 
» ont détruits ; plufieurs efpèces d’hommes 
J» ont pu ainft difparaître de la face de la 
J» terre , comm? plufieurs efpèces d'animaux. 

Mélanges hijl. Tome II. t T 
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Les Lapons ne paraiflent point tenir de 
5> leurs voiûns , 8cc. 

On voit qu’il n’y a prefque pas un mot dans 
ces deux paflages qui foit dans ceux cités par 
le libellifte. Mais quand M. de Voltaire aurait 
avancé que le fond de la nature humaine eft 
par- tout le même , et qu’il y a des cfpèces 
d'hommes differentes , il n’y a qu’un ignorant 
qui pût trouver de la contradiction dans cette 
propofition, et qui ne fâche pas que le fond 
de la nature eft le même pour tous les êtres. 
Si l’auteur doute qu’avec ce même fond il 
• puifle y avoir des efpèces différentes, on le 
renvoie à fon propre témoignage ; il peut juger 
s'il exifte entre M. de Voltaire et lui d’autres 
rapports que ce fond de la nature humaine. 

DE MICHEL SERVE T, „ 
Troifième favjjeté du lihellijle. 

M. de Voltaire ajfure ^ à ce qu’il prétend, 
EJfai fur les mœurs , que Michel Servet , qui fut 
brûlé vif à Genève par ordre de Calvin , niait la 
divinité éternelle de jesus-christ ; et dans la 
page fuivante , il ajjure auffi que Servet ne niait 
point ce dogme. 

C’eft une chofe merveilleufe que l’audace 
avec laquelle ces meffieurs imaginent des abfur- 
dités pour dire des fottifes. 
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II y a dans le texte, Effai fur les mœurs , en 
parlant de Michel Servei : >> Il adoptait en 
î* partie les anciens dogmes foutenus par 
J* Eusèbe , par Arius , qui dominèrent dans 
»» l’Orient, et qui furent embrafféj au feizième 
5» fiècle par Lelio Socini, j» 

Et dans la page fuivante, après avoir rap- 
porté le fupplice que Calvin fit foufFrir à Servet : 
s> Ce qui augmente l’indignation et la pitié , 
J» c'eft que Servet ^ dans fes ouvrages publiés , 
»» reconnaît nettement la divinité éternelle de 
55 JES U s - c H RI ST. 55 

Si M. de Voltaire n avait pas eu l’attention 
d’ajouter 'que c’était dans fes ouvrages publiés 
que Servet reconnaijfait la divinité de jEsus- 
CHRIST, on pourrait pardonner à l’auteur 
d’avoir voulu mettre ces deux paflages en con- 
tradiction ; mais après de telles infidélités , on 
ne peut que le livrer au mépris qu’il a mérité. 

DE CROMWELL. 

Qjiatrième favjff'cté du libellijle. 

Je voudrais bien qu’il nous dife dans quel 
endroit du premier volume des Mélanges de 
littérature, 6-c. qu’il a l’audice de citer, il 
a pris que Cromwell, félon M. de Voltaire, 
depuis qu'il eut ufurpé l'autorité royale, ne cou- 
chait pas deux nuits dans une même chambre , parce 

. T 8 
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qu’il craignait toujours d'être ajfajfmé ; qu il mou- 
rut ^ avant le temps, d'une fièvre caujée par fies 
inquiétudes. 

Qiioi qu’il en foit , on peut fc précautionner 
contre les afia(linat8 , et mourir avec fermeté. 
Plût à Dieu , Nonotte , que le brave Henri IV 
fe fût précautionné ! 

Lotfque Cromwell fut parvenu à la fouve- 
, raine puiflance , il eut avec elle tous les foucis 
et tous les embarras dont ellecft inféparable; 
il eut de plus le trouble que donnent l’ufur- 
pation , la crainte de perdre une autorité 
illégitime, et les foins de la conferver. C’eft 
ce qui a fait dire à M. de Voltaire, dans fes 
Mélanges de littérature : 

>1 II vécut pauvre et inquiet jufqu’à qua- 
)) rante-trpis ans ; il fe baigna dans le fang, 
5» palTa fa vie dans le trouble , et mourut 
>» avant le temps. »> 

Cet ufurpateur, digne en effet de régner 
par fon génie et par fes talens , chercha , pour 
conferver fon autorité, à la faire aimer des 
Anglais ; il ne refpecta point les lois , mais il 
les fit refpecter : c'eft ce qu’on trouve dans le 
paffage fuivant du Siècle de Louis XIV. 

s> Il affermit fon pouvoir en fachant le 
J» réprimer à propos ; il n’entreprit point fur 
J» les privilèges dont les peuples étaient 
»* jaloux. M 
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Ce pauvre libellifte ne fait pas qu’un 
homme habile fait refpecier les lois favorables 
au peuple , pour reuvcrfer celles fur lefquelles 
le trône fe fonde. - 

La maxime de Cromwell était de verfer le 
fang de tout ennemi puifTant , ou dans un 
champ de bataille , ou par la main des bour- 
reaux ; c’eft pourquoi M. de Voltaire a dit 
qu’il fe baigna dans le fang ; mais cela n’em- 
pêchait pas qu’il ne sût réprimer fon pouvoir 
à propos , qu’il n’eût foin que la juflice fût 
obfervée , et qu’il ne ménageât le peuple ; il 
avait befoin de s’en faire un appui, tandis 
qu’il immolait ceux qui pouvaient lui nuire. 
Ainfi il fut en même temps équitable par 
rapport aux peuples , et cruel envers fes 
ennemis ; il vécut dans le trouble, mais il y 
conferva une grande fermeté d’ame , et mourut 
avec elle. 

Voilà ce qu’était Cromwell^ et comment il 
convenait à M. de Voltaire dfe nous le mon- 
trer : voilà ce que tout le monde reconnaît 
dans cet homme extraordinaire , et ce que 
l’imbécillité et la mauvaife foi appellent des 
contradictions. 

On peut juger du relie du libelle par les 
articles qu’on vient de réfuter; il ne méritait 
pas qu’on en prît la peine ; mais il était bon 

T 3 
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de prouver que les erreurs attribuées dans 
ce libelle à M. de Voltaire, ne font que les 
fourberies d’un calomniateur , et que les 
applaudiffemens que lui prodigue fon illuftre 
apologifte , ne font que l’éloge du crime , 
du menfonge et de l’ignorance , fait par un 
complice. 

\ 

A MESSIEURS LES SIX JUIFS. 

Voilà, Mejfuurs , ce que M. Damilavitle , 
Vun des plus Javans hommes de ce fiècle , écrivait à 
frère Nonotte, Je fuis bien loin de prendre^ avec 
vous une telle liberté : vous nétes point de ceux 
qui vivent de meffes et de libelles. Votre nation a 
commis autrefois de grandes atrocités , comme 
toutes les autres ; ce n'ejl point à moi d'-appefantir 
aujaurd'hui le joug que vous portez. Si du temps 
de l'ibère quelques pharijicns , en qualité de races 
de vipères ,fe rendirent coupables d'un crime inex- 
primable dont ils ne connaiffaient pas les confé- 
quences , nefciunt quid faciunt, ne dois point 
vous haïr, je dois dire feulement felix culpa ! je 
vous répète ce que mon ami , qui aimait à répéter , 
O dit tant de fois ; le monde entier nejl qu'une 
famille, les hommes" font frères; les frères fe que- 
rellent quelquefois , mais les bons cœurs reviennent 
aifément. Je fuis prêt à vous embraffer , vous et 
monfieur le fecrétaire dont j'ejlime la fcience, le 
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Jlyle et la circonfpection dans plus d'un endroit 
Jcabreux. 

J'ai l'honneur d'être^ fans la moindre rancune^ 
et tiès-chrétiennement , 

MESSIEURS, 

Votre très-humble et très- 
obéijfant Jerviteuf^ 

LA RO U P IL 1ERE. 

A Perpignan, ij feplmbre >776, 
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L’HISTOIRE. 

ARTICLE PREMIER. 

OuSl faut Je dèfer deprejque tous les monumens 
anciens. 

I L y a plus de quarante ans que l’amour de 
la vérité, et le dégoût qu’infpirent tant d’hif- 
toriens modernes, infpirèrent à une dame 
d’un grand nom , et d’un efprit fupérieur à 
ce nom , l’envie d’étudier avec nous ce qui 
méritait le plus d’être obfervé dans le tableau 
général du monde ; tableau fi fouvent défiguré^,. 

Cette dame , célèbre par fes connaifiances 
fingulières en mathématiques , ne pouvait 
fouffrir les fables que le temps a confacrées, 
qu’il eft aifé de répéter, qui gâtent refprit et 
qui l’énervent. 

Elle était étonnée de ce nombre prodigieux 
de fyflêmes fur l’ancienne chronologie , difFé- 
rens entre eux d’environ mille années. Elle 
l’était encore davantage que l’hiftoire confiflât 
en récits de batailles fans aucune connaiiTance 
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de la tactique, excepté àdimXinophon et dans 
Polybe ; qu’on parlât fi fouvent de prodiges , 
et qu’on eût fi peu de lumières fur l’hiftoirc 
naturelle ; que chaque auteur regardât fa 
fecte comme la feule vraie , et calomniât 
toutes les autres. . Elle voulait connaître le 
génie, les mœurs, les lois, les préjugés, les 
cultes , les arts; et elle trouvait qu’en l'année 
de la création du monde trois mille deux 
cent, ou trois mille neuf cent, il n’importe, 
un roi inconnu avait défait un roi plus 
inconnu encore , près d'une ville dont la 
iituation était entièrement ignorée. 

Plufieurs favans recherchaient en quel 
temps Europe fut enlevée en Phénicie par 
Jupiter; et ils trouvaient que c’était jufte treize 
cents ans avant notre ère vulgaire. D’autres 
réfutaient cinquante-neuf opinions fur le jour 
de la nailTance de Romulus , fils du dieu Mars 
et de la veftale Réa-Sylvia. Ils établifiaient un 
foixantième fyftême de chronologie. Nous en 
fîmes un foixante et unième ; c’était de rire 
de tous les contes fur lefquels on difputait 
férieufement depuis tant de fiècles. 

En vain nous trouvions , par toutes les 
médailles, des veftiges d’anciennes fêtes célé- 
brées en l’honneur des fables ; des temples 
érigés en leur mémoire ; elles n’en étaient pas 
moins fables. La fête des lupercales attefia, 
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le I 5 février , pendant neuf cents ans , non- 
feulement le prodige de la nailTance de Romulus 
et de Rémus , mais encore l’aventure de Fnunus , 
qui prit Hacule pour OmphaU dont il était 
amoureux. M.Ue événemen$ étaient ain& 
confacrés en Europe et en Afie. Les ama- 
teurs du merveilleux difaient ; Il faut bien 
que ces faits foient vrais , puifque tant de 
monumens en font la preuve. Et nous difions: 

II faut bien qu’ils foient faux , puifque le vul- 
gaire les a crus. Une fable a quelque- cours 
dans une génération ; elle s'établit dans la 
fécondé ; elle devient refpectable dans la 
troifième ; la quatrième lui élève des temples. 

Il n’y avait pas dans toute l’antiquité profane 
un feul temple, une feule fête, un feul collège 
de prêtres , un feul ufage , qui ne fat fondé 
fur une fottife. Tel fut le genre-humain ; et 
c’eft fous ce point de vue que nous l’envifa- 
geâmes. 

Quelle pouvait être l’origine du conte 
à' Hérodote , que le foleil , en onze cents années, 
s'était couché deux fois à l’Orient? OàLicophron 
avait - il pris qa' Hercule , embarqué fur le 
détroit de Calpé dans fon gobelet , fut avalé 
par une baleine ; qu’il refta trois jours et - 
.trois nuits dans le ventre de ce polflfou ; ?t 
qu'il fit une belle ode dès qu’il fut fur le 
livage ? 
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Nous ne trouvons d’autre raifon de tous 
' ces contes que dans la faiblefle de l’efprit 
humain , dans le goût du merveilleux , dans 
le penchant à l’imitation , dans l’envie de 
furpafler fes voifins. Un roi égyptien fe'fait 
enfevelir dans une petite pyramide de douze 
à quinze pieds ; un autre veut être placé dans 
une pyramide de cent ; un troifième va juf- 
qu’à cinq ou fix cents. Un de tes rois eft allé 
dans les pays orientaux par mer ; un des 
miens eA allé dans le foleil, et a éclairé le 
' monde pendant un jour. Tu bâtis un temple 
à un bœuf; je vais en bâtir 'ùn pour un cro- 
codile. 11 y a eu dans ton pays des géans qui 
étaient les enfans des génies et des fées ; 
nous en aurons qui efcaladeront le ciel et 
qui fe battront à coups de mçntagnes. 

Il était bien plus aifé , et même plus pro- 
fitable d’imaginer et de copier tous ces contes 
que d’étudier les mathématiques. Car, avec 
des fables, on gouvernait les hommes ; et les 
fages furent prefque toujours méprifés et 
écrafés par les puifTans. On payait un aftro- 
logue , et on négligeait un géomètre. Cepen- 
dant il y eut par -tout quelques fages qui 
firent des chofes utiles ; et c'était là ce que 
la perfonne illuftre dont nous parlons vou- 
lait connaître. 


Digilized by Google 



ti2S MONÜMEiNS ANCIENS. 


L’hiftoire univerfelle anglaife , plus volu- 
mineufe que le difcours de réloquent Bojfuet 
n’eft court et reiïerré , n’avait point encore 
paru. Les favans qui travaillèrent depuis 
avec un juif et deux presbytériens à ce grand 
ouvrage , eurent un but tout difiFérent du 
nôtie. Ils voulaient prouver que la partie du 
mont Ararat fur laquelle Tarche de Noé 
s’arrêta , était à l'orient de la plaine de 
Sénaar^ ou Shinaar^ ou Seniar ; que la tour 
de Babel n’avait point été bâtie à mauvaife 
intention ; qu’elle n'avait qu’une lieue et un 
quart de hauteur , et non pas cent, trente 
lieues , comme des exagérateurs l’avaient 
dit ; que la confujion des Iangues~^ à Babel pro- 
duijit dams le monde les effets les plus heureuse 
et les .plus admirables : ce font leurs propres 
paroles. Ils examinaient avec attention 
lequel avait le mieux calculé, ou du favant 
Pétau , qui comptait fix cents vingt - trois 
*^milliars fix cents douze millions d’hommes 
fur la terre , environ trois fîècles après le 
déluge’ de Moé , ou du favant Cumberland , 
qui n’en comptait que trois milliars trois cents 
trente-trois mille. Ils recherchaient C Ufaphed^ 
roi d’Egypte , était fils ou neveu du roi Véneph. 
Ils ne favaient pourquoi Cayomarat^ ou Cayou- 
wiarûj ayant été le premier roi dePerfe, cepen- 
' dant fon petit-fils Siamek paffa pour être 
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Y Adam des Hébreux , inconnu à tous les autres 
peuples. 

Pour nous , notre feule intention était 
d’étudier les arts et les mœurs. 

Comme l’hiftoire du refpectable Bojput 
finilTait à Chailemagne , madame du ChâuUt 
nous pria de nous inftruire en général avec 
elle de ce qu’était alors le relie du monde , et 
de ce qu’il a été jufqu’à nos jours. Ce n’était 
pas une chronologie qu’elle voulait un (impie 
almanach antique des nailTances , des maria- 
ges , et des morts de rois dont les noms font 
à peine parvenus jufqu’à nous , et encore 
.tout falhhés. C’était l’efprit des hommes qu'elle 
voulait contempler. 

Nous commençâmes nos recherches par 
l’Orient , dont tous les arts nous font venus 
avec le temps. Il n’eft aucune hilloiie qui 
commence autrement. Ni le prétendu Hermès, 
ni Manéthon, ni Berofe , ni Sanchoniathon , ni 
les Shaha , ni les Veidam indiens , ni 
Xproajlre , ni les premiers auteurs chinois 
ne portèrent ailleurs leurs premiers regards ; 
et l’aüteur infpiré du Pentateuque ne parla 
point de nos peuples occidentaux. 
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ARTICLE II. 

De la Chine, 

\ 

I l ne nous fallut ni de profondes recher- 
ches , ni un grand effort pour avouer que les 
Chinois, ainfi que les Indiens, ont précédé 
dès long-temps l'Europe dans la connaiffance 
de tous les arts néceffaires. Nous ne fomiiies 
point enthoufiaftes des lieux éloignés et des 
temps antiques ; nous favons bien que TOrient 
entier, loin d’être aujourd’hui notre rival en 
mathématiques et dans les beaux arts , n’eft 
pas digne d’être notre écolier ; mais s’ils n’ont 
pas décoré , comme nous , le grand édifice 
des arts, ils l’ont conftruit. Nous crûmes, fur 
la foi des voyageurs et des miffionnaires de 
toute efpèce , tous d’accord enfemble , que 
les Chinois inventèrent l’imprimerie environ 
deux mille ans avant qu’on ne l’imitâfdans 
la baffe Allemagne ; car on y grava d’abord 
les planches en bois, comme à la Chine, 
et ce ne fut qu’apres ce tâtonnement de l'art 
qu’on parvint à l’admirable invention des 
caractères mobiles. Nous dîmes que les Chinois 
n’ont jamais pu imiter, à leur tour, l’impri- 
merie d’Europe. Warhurton ^ qui ne hait pas 
à tomber fur les Français , crut que nous 
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propoGons aux Chinois de fondre des carac- 
tères de leurs quatre-vingt-dix mille mots fym- 
boliques. Non ; mais nous déGrâmes que les 
Chinois adoptalTent enGnPalphabet des autres 
nations, fans quoi il ne fera guère poflîble 
qu’ils faflent de grands progrès dans dés feien- 
ces qu’ils ont inventées. 

Toutefois leur méthode de graver fur plan- 
che nous paraît avoir de grands avantages fur 
la nôtre. Premièrement, le graveur qui im- 
prime n’a- pas befoin d’un fondeur. Secon- 
dement, le livre n’eft pas fujet à périr, 
la planche refte. Troifiémement , les fautes 
fe corrigent aifément après l’imprefllon. Qua- 
trièmement , le graveur n’imprime qu’autant 
d’exemplaires qu’on lui en demande ; et par là 
on épargne cette énorme quantité d’imprimés , 
qui chez nous fe vendent au poids pour fervir 
d’enveloppes aux ballots. 

Il parait inconteflable qu’ils ont connu le 
verre avant nous. L’auteur des Recherches 
philofophiques fur les Egyptiens et fur les Chinois , 
vrai favant, puifqu’il penfe , et qui ne paraît 
pas trop prévenu en faveur des modernes, 
dit que les Chinois n’ont encore que des 
fenêtres de papier. Nous en avons aufli 
beaucoup , et furtout clans nos provinces 
méridionales ; mais des officiers , très-dignes 
de foi , nous ont 'affiirc qu’ils avaient été 
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invités à dîner auprès de Kantcm , dans des 
maifons dont les fenêtres étaient figurées en 
arbres chargés de feuilles et de fruits, qui 
portaient entre leurs branches de beaux deffins 
d’un verre trcs tranfparent. 

II n’y a pas foixante ans que notre Europe 
a imité la porcelaine de la Chine : nous la 
furpalTons à force de foins ; mais ces foins 
même la rendent très- chère , et d'un ufage 
peu commun. Le grand fecret des arts eft 
que toutes les conditions puiflent en jouir 
ai fé ment. 

M. Paw^ auteur des Rcjlexims philofophiques^ 
ne fait pas des réflexions indulgentes. Il 
reproche aux Chinois leurs tours verniflecs 
à neuf étages , fculptées et ornées de clo- 
chettes. Quel eft l’homme pourtant qui ne 
voudrait pas en avoir une au bout de fon 
jardin, pourvu qu’elle ne lui cachât pas la vue ? 
Le grand-prêtre juif avait des cloches au bas 
de fa robe ; nous en mettons au cou de nos 
vaches et de nos mulets. Peut-être qu’un 
carriilon aux étages d’une tpur ferait aflfez 
plaifant. 

Il condamne les ponts qui font fi élevés , 
que les mâts de tous les bateaux palTent faci- 
lement fous les arcades ; et il oublie que fur 
les canaux d’ Amftcrdam et de Roterdam , on 

voit 


DE LA CHINE. s33 

voit cent ponts-levis qu’il faut lever et baifler 
plulieurs fois jour et nuit. 

U méprife les Chinois, parce qu’ils aiment 
mieux conftruire leurs maifons en étendue 
qu’en hauteur. Mais du moins il faudrait 
avouer qu’ils avaient des maifons vernies , 
pluCeurs fiècles avant que nous euffions des 
cabanes où nous logions avec notre bétail 
comme on fait encore en Vellphalie. Au refte , 
chacun fuit fon goût. Si on aime mieux loger 
à un feptième étage, ubi ponunt eva columbœ ^ 
qu’au rez'de-chauffée; fi l’on préfère le danger 
du feu et l’impoffibilité de l’éteindre , quand 
il prend au faîte d’un logis , à la facilité de 
s’en fauver quand la maifon n’a qu’un étage ; 
fi les embarras , les incommodités , la puan- 
teur , qui réfultent de fept étages établis les 
uns fur les autres, font plus agréables que 
tous les avantages attachés aux maifons baffes ; 
nous ne nous y oppofons pas. Nous ne jugeons 
point du mérite d’un peuple parla façon dont 
il eft logé ; nous ne décidons point entre 
Verfailles et la grande maifon de l’empereur 
chinois , dont frère Auiret nous a fait depuis 
peu la defeription. 

Nous voulons bien croire qu’il y eut autre- 
fois en Egypte un roi appelé d’un nom qui a 
quelque rapport à celui de Sefojtris , lequel 
n’eft pas plus un mot égyptien que celui de 
*5f. y. Mélanges hijï. Tome II. t V 
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Charles et de Frédéric. Nous ne difputerons 
point fur une prétendue muraille de trente 
lieues , que ce prétendu Séjojlris fit élever 
pour empêcher les voleurs arabes de venir 
piller fon pays. S’il conftruifit ce mur pour 
, n’être point volé , c’eft une grande préfomp- 
tion qu’il n'alla pas lui-même voler les autres 
nations , et conquérir la moitié du monde 
pour fon plaifir, fans fe foncier de la gou* 
verner , comme nous l’aflure M. Larcher., 
répétiteur au collège Mazarin. 

Nous ne croyons pas un mot de ce qu’on 
nous dit d'une muraille bâtie par les Juifs , 
commençant au port de Joppé , qui ne leur 
appartenait point , jufqu'à une ville inconnue , 
nommée Carpafabé, tout le long de la mer, 
pour empêcher un roi Antiochns de s’avancer 
contre eux par terre. Nous lailTons là tous 
ces retranchemens , toutes ces lignes qui ont 
été d’ufage chez tous les peuples : mais il ' 
faut convenir que la grande muraille de la 
Chine eft un des monumens qui font le plus 
d’honneur à l’efprit humain. Il fut entrepris 
trois cents ans avant notre ère ; la vanité ne 
le conftruifit pas, comme elle bâtit les pyra- 
mides. Les Chinois n’imitèrent point les 
Huns, qui élevèrent des palilTades de pieux 
et de terre, pour s’y retirer après avoir pillé 
leurs voiûns. Jt’efprit de paix fcul imagitia la 
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grande muraille. Il eft certain que la Chine\ 
gouvernée par les lois, ne voulut qu’arrêter 
les Tartares , qui ne connaiffaient que le 
brigandage. C’elt encore une preuve que la 
Chine n’avait point été peuplée par des tar- 
tares, comme on l’a prétendu. Les moeurs , 
la langue , les ufages , la religion , le gou- 
vernement , étaient trop oppofés. La grande 
muraille fut admirable et inutile : le courage 
et la difcipline militaire euffent été des rem- 
parts plus alTurés. 

M. Paw a beau regarder avec des yeux de 
mépris tous les ouvrages de la Chine , il 
n’empêchera pas que le grand canal, fait de 
main d’homme , dans la longueur de cent 
foixante de nos grandes Ueues , et les autres 
canaux qui traverfent ce vafte empire , ne 
foient un exemple qu’aucune nation n’a pu 
encore imiter : les Romains même ne tentè- 
rent jamais une telle entreprife. 

ARTICLE III. 

De la population de la Chine , et des meeurs, 

Vo.. A donc deux travaux immenfes qui 
n’ont pour but que l’utilité publique ; la 
grande muraille qui devait défendre l’empire 
chinois , et les canaux qui favorifent fon 

V * 
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commerce. Joignons -y un avantage encore 
plus grand, celui de la population, qui ne 
peut être que le fruit de Taifance et de la 
fureté de chaque citoyen dans fa petite 
poiléllion en temps de paix ; les mendians ne 
fe marient en aucun lieu du monde. La poly- 
gamie ne peut être regardée comme contraire 
à la population ; puifque, par le fait, les 
Indes, la Chine, le Japon, où la polygamie 
fut toujours reçue , font les pays les plus 
peuplés de Tunivers. S’il eft permis de citer 
ici nos livres facrés , nous dirons que dieu 
même , en permettant aux Juifs la pluralité 
des femmes, leur promit que leur race ferait 
multipliée comme les fables de la mer* 

On allègue que la nature fait naître à peu- 
près autant de femelles que de mâles , et que 
par conféquent, fi un homme prend quatre 
femmes, il y a trois hommes qui en man- 
quent. Mais il eft avéré aujourd’hui que dans 
l’Europe, s’il naît un dix-feptième de 'plus 
d’hommes que de femmes , il en meurt aufli 
beaucoup plus avant l’âge de trente ans, par 
la guerre , par la multitude des profefiions péni- 
bles , plus meurtrières encore que la guerre , et 
par les débauches non moins funeftes. Il en eft 
probablement de même en Afie. Tout Etat, 
au bout de trente ans , aura donc moins de 
mâles que de femelles. Comptez encore des 
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eunuques et les bonzes, il refierapeu d'hommes. 
En6n , obfervez qu’il n’y a que les premiers 
d’un Etal, prefque toujours très-opulens , qui 
puiflent entretenir plufieurs femmes , et vous 
verrez que la polygamie peut être , non-feule- 
ment utile à un empire , mais néceflaire aux 
grands de cet empire. 

ConOdérez furtout que l’adultère eft très- 
rare dans l’Orient, et que dans les harem, 
gardés par des eunuques , il eft impoftiblè. 
Voyez , au contraire, comme l’adultère marche 
la tête levée dans notre Europe ; quel honneur 
chacun fe fait de corrompre la femme d’autrui ; 
quelle gloire fe font les femmes d’être corrom- 
pues ; que d'enfans n’appartiennentpas à leurs 
pères ; combien les races les plus nobles font 
mêlées et dégénérées. Jugez après cela lequel 
vaut le mieux , ou d’une polygamie permife par 
les lois , ou d'une corruption générale autorifée 
par les mœurs. 

Si, dans la Chine, plufieurs femmes de la 
lie du peuple expofent leurs enfans, dans la 
crainte de ne pouvoir les nourrir, c’eft peut- 
être encore une preuve en faveur de la poly- 
gamie : car fi ces femmes avaient été belles , fi 
elles avaient pu entrer dans quelque férail , 
leurs enfans auraient été élevés avec des foins 
paternels. 
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Nous fommes loin d’inGnuer qu’on doive 
établir la polygamie dans notre Europe chré-* 
tienne. Le pape Grégoire II , dans fa décrétale 
adrelTée à S‘ Boniface , permit qu’un mari prît 
une fécondé femme , quand la Genne était 
inGrme. Luther et Milancthon permirent au 
landgrave de Heffe deux femmes , parce qu’il, 
avait au nombre de trois ce qui chez les autres 
fe borne à deux. Le chancelier d’Angleterre 
Couper , qui était dans le cas ordinaire , époufa 
cependant deux femmes , fans demander per- 
miGGon à perfonne; et ces deux femmes vécu- 
rent enfemble dans l’union la plus édiGante : 
mais ces exemples font rares. 

Quant aux autres lois de la Chine, nous 
avons toujours penfé qu’elles étaient impar- 
faites , puifqu’ elles font l’ouvrage des hommes 
qui les exécutent. Mais qu’on nous montre un 
autre pays où les bonnes actions foient récom- 
penfées par la loi , où le laboureur le plus ver- 
tueux et le plus diligent foit élevé à la dignité 
de mandarin , fans abandonner fa charrue ; 
par- tout on punit le crime ; il eft plus beau fans 
doute d’encourager à la vertu. 

A l’égard du caractère général des nations , 
la nature l’a formé. Le fang des Chinois et 
des Indiens eft peut être moins âcre que le 
nôtre, leurs moeurs plus tranquilles. Le bœuf 
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eft plus lent que le cheval , et la laitue diflFère 
de i’abfinthe. 

Le fait eft qu’à notre Orient et à notre 
Occident, la nature a de tout temps placé des 
multitudes d’êtres de notre efpèce , que nous 
ne connaiffons que d’hier. Nous fommes fur 
ce globe comme des infectes dans un jardin : 
ceux qui vivent fur un chêne rencontrent 
rarement ceux qui paftent leur courte vie fur 
un orme. 

Rendons juftice à ceux que notre induftrie 
et notre avarice ont été chercher par-delà lü 
Gange ; ils ne font jamais venus dans notre 
Europe pour gagner quelque argent ; ils n’ont 
jamais eu la moindre penfée de fubjuguer 
notre entendement ; et nous avons pafle des 
mers inconnues pour nous rendre maîtres de 
leurs tréfors , fous prétexte de leur rendre le 
fervice de gouverner leurs âmes. 

Quand les Albuquerques vinrent ravager les 
côtes de Malabar, ils menaient avec eux des 
marchands, des millionnaires et des foldats. 
Les millionnaires baptifaient les enfans que 
les foldats égorgeaient ; les marchands par- 
tageaient le gain avec les capitaines ; le minif- 
tère portugais les rançonnait tous ; et des 
auteurs moines, traduits enfuite par d’autres 
moines, tranfmettaient à la poftérité tous les 
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miracles que Et la fainte Vierge dans l'Inde 
pour enrichir les marchands portugais. 

Les Européans entraient alors dans deux 
mondes nouveaux; celui de l’Occident a été 
prefque tout entier noyé dans fon fang. Si des 
fanatiques d’Europe ne font pas venus à bout 
d’exterminer l’Orient, c’eft qu’ils n’en ont pas 
eu la force , car le déOr ne leur a pas manqué ; 
et ce qu’ils ont fait au Japon ne l’a prouvé 
que trop , à leur honte éternèlle. 

Ce n’eft pas ici le lieu He retracer aux 
yeux épouvantés des lecteurs judicieux ces 
portraits que nous avons déjà expofés , de la 
fubverfion de tant d'Etats facriEés aux fureurs 
de l’avarice , et de la fuperflition , plus cruelle 
encore que la foif des richeffes. Contenons- 
nous dans les bornes des recherches hiflo- 
riques. 


ARTICLE IV. 

Si les Egyptiens ont peuplé la Chine , et Ji les 
Chinois ont mangé des hommes. . 

No U s avons toujours foupçonné que les 
grands peuples des deux continens ont été 
autoctones , indigènes , c’eft-à-dire originaires 
des contrées qu'ils habitent , comme leurs 
quadrupèdes , leurs Enges , leurs oifeaux , 

leurs 
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leurs reptiles, leurs poiflbns , leurs arbres, et 
toutes leurs plantes. 

Les rangifères de la Laponie et les girafes 
d’Afrique ne defcendent point des cerfs d’ Al- 
lemagne et des chevaux de Perfe. Les palmiers 
d’Afie ne viennent point des poiriers d’Eu- 
rope. Nous avons cru que les Nègres n’avaient 
point des irlandais pour ancêtres. Cette vérité 
eft fi démontrée aux yeux, qu’elle nôus a paru 
démontrée à l’efprit ; non que nous ofions , 

^ avec S' Thomas [a] , dire que l’Etre fuprême , 
agiffant de toute éternité , ait produit de toute 
éternité ces races d’animaux qui n’ont jamais 
fhangé pîirmi les bouleverfemens d’une terre 
qui change toujours. Il ne nous appartient 
pas de nous' perdre dans ces profondeurs ; 
mais nous avons p'enfé que ce qui eft a du 
moins été long- temps. Il nous a paru , par 
exemple , que les Chinois ne defcendent pas 
plus d’une colonie d’Egypte que d’une colonie • 
de Bafle-Bretagne. Ceux qui ont prétendu que 
les Egyptiens avaient peuplé la Chine , ont 
exercé leur efprit et celui des autres. Nous 
avons applaudi à leur érudition et à leurs 
efforts ; mais ni la figure des Chinois , ni leurs 
mœurs , ni leur langage , ni leur écriture , ni 
leurs ufages, n’ont rien de l’antique Egypte. 

Ils ne connurent jamais la circoncifion t 

{ a ) Summa cttlkolics fiiti , lib. II, cap. XXXII. 

Mélanges hijl. Tome II. f X 
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aucune des divinités égyptiennes ne parvint 
jufqu’à eux : ils ignoraient toujours les myf- 
tèrcs d'JJis. 

M. Paw , auteur des Réfiexions philofopkiques , 
a traité d’abfurde ce fyftême , qui fait des 
Chinois une colonie égyptienne ; et il fe 
fonde fur les raifons les plus fortes. Nous 
ne fommes pas affez favans pour nous fervir 
du mot abjurât ; nous per&ftons feulement 
dans notre opinion , que la Chine ne doit 
rien à l'Egypte ; le père Parcnnin l'a démontré 
à M. de Mairan. Quelle étrange idée dans deux 
ou trois têtes de français qui n'étaient jamais 
fortis de leur pays, de prétendre que l'Egypte 
s'était tranfportée à la Chine , quand aucun 
chinois , aucun égyptien , n'a jamais avancé 
une telle fable ! 

D'autres ont prétendu que ces Chinois fi 
doux , il tranquilles , fi aifés à fubjuguer et 
à ‘gouverner , ont , dans les anciens temps , 
facrihé des hommes à je ne fais quel dieu , et 
qu'ils en ont mangé quelquefois. Il eâ digne 
de notre efprit de contradiction , de dire que 
les Chinois immolaient des hommes à dieu, 
et qu’ils ne reconnaiflaient pas de Dieu. Pour 
le reproche de s’être nourris de chair humaine^ 
voici ce que le père Parennin avoue à M. de 
Mairan. (b) 

( i ) Dan3 fa lettre date'e de Pékin ,du ii aoûtiySo.page 
i 63 , tome XXI des Letlui iiüjiantes , édition de Paris, 1734. 
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il Enfin, lî l'on ne diflingue pas les temps 
)) de calamités des temps ordinaires , on 
»» pourra dire de prefque toutes les nations , 

» et de celles qui font les mieux policées, ce 
»> que des arabes ont dit des Chinois, car on 
M ne nie pas ici que des hommes , réduits à 
M la dernière extrémité , n’aient quelquefois 
M mangé de la chair humaine ; mais on ne 
>» parle aujourd’hui qu’avec horreur de ces 
a malheureux temps auxquels , difent les 
a Chinois , le ciel irrité contre la malice des 
>» hommes , les puniflait par le fléau de la 
>> famine, qui les portait aux plus grands excès. 

a Je n’ai pas trouvé néanmoins que ces 
»» horreurs foient arrivées fous la dynaftie des 
» Tang , qui eft le temps auquel ces arabes 
»» afliirent qu’ils font venus à la Chine , mais 
à la fin de la dynaftie des Han, au fécond 
>> fiècle après J ES us- c H R I s T. n 

Ces arabes , dont parlent MM. de Mairan 
et Parennin^ font les mêmes que nous avons 
déjà cités ailleurs. Ils voyagèrent , comme * 
nous l’avons dit , à la Chine au milieu du 
neuvième fiècle , quatre cents ans avant ce 
fameux vénitien Marco- P<io/(?, qu’on ne voulut 
pas croire lorfqu’il difait qu’il avait vu un 
grand peuple plus policé que les nôtres , des 
villes plus vaftes , des lois meilleures, en plu* 
fleurs points. Les deux arabes y étaient abordés 

X 8 


Digilized by Google 



244 EGYPTltNSETCHIi\OIS. 

dans un temps malheureux , après des guerres 
civiles et des invafions de barbares , au milieu 
d’une famine aifreufe. On leur dit, par inter- 
prètes, que la calamité publique avait été au 
point que>plu(ieurs perfonnes s'étaient nour- 
ries de cadavres humains. Ils firent comme 
prcfqtte tous les voyageurs , ils mêlèrent un 
peu de vérité à beaucoup de menfonges. 

Le nombre des peuples que ces deux arabes 
nomment anthropophages , eft étonnant : ce 
font d'abord les habitans d'une petite île 
auprès de Ceilan , peuplée de noirs. Plus loin 
font d’autres îles qu’ils appellent Rammi et 
Angaman, où les peuples dévoraient les voya- 
geurs qui tombaient entre leurs mains. Ce 
qu’il y a de trifte , c’eft que Marco-Paolo dit 
la même chofe, et que l’archevêque Navarette 
l’a confirmée au dix-feptième fiècle , à los 
Europeos que cogenes confiante que vivos Je los van 
comiendo. 

Texera dit que les Javans avaient encore 
cette abominable coutume au commencement 
du feizième fiècle , et que le mahométifme a eu 
de la peine à l’abolir. Quelques hordes de 
cafres et d’africains ont été acculées de cette 
horreur. 

Si on ne nous a point trompés fur la Chine, 
fi dans un de ces temps défaftreux où la faim 
ne refpecte rien , quelques chinois fe livrèrent 
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à une action de dérefpoir qui/oulève la nature, 
fouvenons-nous toujours qu’en Hollande la 
canaille de la Haye mangea de nos jours le 
cœur du refpectable de W/V, et que la canaille 
de Paris mangea le cœur du maréchal à' Ancre. 
Mais fouvenons-nous auffi que ceux qui per- 
cèrent ces cœurs furent cent fois plus coupables 
que ceux qui les mangèrent. Songeons à nos 
matines de Paris , à nos vêpres de Sicile , en 
pleine paix ; aux maflacres d’Irlande, pendant 
lefquels les irlandais catholiques fefaient de la 
chandelle avec la grailfe des anglais protef- 
tans. Songeons aux maflacres des vallées du 
Piémont, à ceux du Languedoc et des Cévènes, 
à ceux de tant de millions d'américains par 
des efpagnols qui récitaient leur refaire , et 
qui établiCTaient des boucheries publiques de 
chair humaine. Détournons les yeux , et paf- 
fons vite. 

ARTICLE V. 

Des anciens élablijjemensetdes anciennes erreurs 
avant lejiècle de Charlemagne. 

! 

.i^vANT de venir au mémorable Gècle de 
Charlemagne , il fallut voir quelles révolutions 
avaient amené ce fiècle dans notre Occident , 
et comment les deux religions chrétienne et 

X 3 


Digitized by Google 



246 FAUSSETÉS 

mufulniane s'étaient partagé le monde depuis 
le golfe de Perfe jufqu'à la mer Atlantique. 
C'était un grand fpectacle , mais une pénible 
recherche : il fallut preflcr cent quintaux de 
menfonges pour en extraire une once de véri- 
tés. La foule des auteurs qui n'ont écrit que 
pour nous tromper eft effrayante. Qu'on en 
juge feulement par cinquante évangiles apo- 
cryphes , écrits dès le premier fiècle , et fuivis 
fans interruption de fables abfurdes, jufqu'aux 
fauffes décrétales forgées au fiècle de Charle- 
magne , et jufqu’à la donation de Cônjiantin; et 
cette donation de Conjlantin fuivie de la Légende 
dorée ; et celte Légende dorée renforcée par la 
Fleur des faints ; et cette L’Ieur des faints per- 
-fectionnce par le Pédagogue chrétien ; le tout 
couronné par les miracles de l’abbé Paris dans 
le faubourg Saint-Médard , au dix-huitième 
fiècle. 

Nous osâmes d’abord dou.ter de ces donations 
immenfes , faites aux évêques de Rome par Char- 
lemagne et par fon fils , et furtout des donations 
de pays que Charles et Louis le faible ne pofle- 
daient pas : mais nous ne prétendîmes point 
mettre en doute le droit que les papes ont acquis 
par le temps fur le pays qu'ils pofsèdent. Ils en 
font fouvcrains , comme les évêques d’Alle- 
magne font fouverains dans leurs diocèfes. 
Leurs .droits ne font pas à la vérité écrits dans 
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rEvangile.Une religion formcepar des pauvres, 
et qui anathématife la richefle et refprit de 
domination , n'a pas ordonné à fes prêtres de 
monter fur des trônes , et d’armer leurs mains 
du glaive ; mais rien n’exifte aujourd’hui de 
ce qu’était l’Ëglife dans fon origine ; le temps 
a tout changé, et changera tout encore; il a 
établi dans notre occident les fouverainetés 
des barbares vomis de la Scythie , et changé 
les chaires d’inftruction en trônes. 

Nous avons refpecté ces dominations nou- 
velles dans notre hilloire , et nous avons même 
remarqué combien notre antique barbarie les 
avait rendues nécefiaires. Quelques jéfuites , 
et furtout je ne fais quel JVonotit , écrivirent 
alors contre nous avec plus d’amertume que 
de feience. Ils nous accusèrent d'avoir été 
peu refpectueux envers S' Pierrt et S' CharU- 
magnt. Ils ne fe doutaient pas alors que les 
fucceffeurs de Charlemagne et de Pierre aboli- 
raient l’ordre des jéfuites , et que les généraux 
cafleraient leurs foldats mal payés. Quoique 
nous euflions parlé de l’ctablifTement du chrif- 
tianifme avec le plus profond refpect , on nous 
aceufa cependant d’en avoir un peu manqué. 

On voulut nous écrafer fous foixante volumes 
de pères de l’Eglife , pour nous prouver que 
S' Pierre avait été à Rome , fans que S' Luc et 
S‘ Paul en euOènt jamais parlé ; qu’il avait 
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été fur le trône épijcopal de Rome^ quoique affu- 
rément il n’y eût point de' trône cpifcopal en 
ce temps-là, ni même d’évêques d’aucun dio- 
cèfe. La principale démonftration du voyage 
de S‘ Pierre à Rome fe tirait d’une lettre qu’il 
avait écrite et datée de Babyloneror Babylone 
fignifiait évidemment Rome , comme Falaife 
Cgnifle Perpignan. Les autres preuves étaient 
fondées fur certains contes d’un Ahdias^ d’un 
Marcel et d’un Hégéfippe , qui n’étaient dignes 
affurément d’être ni pères ni fils de l’Eglife. 

Ces fcfeurs de mille et une nuits nous 
contaient donc que Simon Pierre^ étant venu 
à Rome , ( quoique fa miffion fût pour les 
circoncis ) y rencontra le magicien Simon , 
qui fe changeait tantôt en brebis et tantôt en 
chèvre. Ce Simon d’abord lui envoya faire un 
colnpliment par un de fes chiens , auquel 
Simon Pierre, répondit fort poliment. Ils fe 
brouillèrent enfuite pour un coufin de Tempe- . 
reur Néron ^ qui était mort. Simon , qu’on 
appelait Vertu-dieu , défia faint Pierre à qui 
reffufciterait le inort. Simon le fit remuer ; 
mais Pierre le fit marcher, et gagna la gageure. 
Enfuite ils fe défièrent au vol, en.préfence 
de l’empereur. Simon vola dans les airs, mieux 
que Dédale; mais Pierre pria le Seîgneur,lî 
ardemment de faire tomber Simon Vertu- dieu 
comme Icare , qu’il tomba et fe cafla les jambes." 

• ^ 
f 
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Néron-^ indigné de voir fon forcier eftropié , 
fit crucifier Pierre les pieds en haut, et couper 

la tête à Paul , 8cc 8cc Cela arriva 

la dernière année de Néron. Pierre avait gou- 
verné l’Eglife vingt-cinq ans fous cet empe- 
reur , qui n’en régna que treize. 

Ce livre d'Abdias , écrit en fyriaque , fut 
traduit en grec par fon difciple nommé Eutrope, 
et nous l’avons en latin de la traduction de 
Jules Africain , homme favant du troifième 
fiècle , et prefque un père de l’Eglife par fes 
autres écrits. 

Quoi qu’il en foit , que S* Pierre eût fait ou 
non le voyage de Rome, cela était abfolument 
indifférent pdur le gouvernement de TEglife. 
Ce gouvernement fut modelé du temps de 
Conjlantin , fur l’adminifiration politique de 
l’empire. Les principaux fiéges, Rome , Conf- 
tantinople , Alexandrie , devaient avoir l’au- 
torité principale. Et de même que les rois 
d'Efpagne régnèrent en ce pays, foit que Tubal 
ou Hercule l’eût peuplé ; de même que la race 
des .Francs pofféda les Gaules , foit qu’elle 
defcenditde Franchi fils (PHeclory foit qu’elle" 
eût une autre origine ; ainfi les papes domi- 
nèrent bientôt dans la ville impériale , du 
confentement même des Romains , fans fe 
mettre en peine fi la première églife de cette 
capitale avait été dédiée à S' Jean de Latran , 
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OU à S‘ Pierre hors des murs. Ainfi les patriar- 
ches des grandes villes de Conftantinople et 
d’Alexandrie eurent plus d’honneurs , de 
richeffes et d’autorité que des évêques de 
villages. Les hommes d’Etat n’établiflent guère 
leurs droits fur des difculfions théologiques : 
ils vont au folide, et ils laifient leurs écrivains 
s’épuifer en citations et en ai^umens. 

ARTICLE VI. 

FauJJes donations. Faux martyres. Faux miracles . 

La vérité de l’hiftoire , bien plus utile 
qu’on ne penfe , nous força d’examiner les 
faufles légendes aufli attentivement que le 
voyage de S‘ Pierre. Nous crûmes que le men- 
fonge ne pouvait que déshonorer la religion. 
Les miracles de jesus-christ et des apôtres 
font fi vrais qu’on ne doit pas rifquer d’affaiblir 
le profond rcfpect qu’on a pour eux , en leur 
affociant de faux prodiges. Admirons , célé- 
brons , révérons le Lazure«ffufcité ; le bien- 
fait des noces de Gana; les démons chaffés 
du corps des poffédés ; ces efprits immondes 
précipités dans les corps d’animaux immon- 
des comme eux , et noyés avec eux dans le 
lac de Génézareth; le fils de dieu enlevé fur 
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le faîte da temple et fur une montagne par 
l’ennemi de dieu et des hommes; je su s 
confondant d’un feul mot cet étemel ennemi 
qui ofait propofer à D i E u même d’adorer le 
diable ; jESus transfiguré fur le Thabor 
pour manifefter fa gloire à Moife et à Elle , qui 
viennent du fein des morts recevoir fes leçons 
éternelles ; j E s u s la fource dfe la vie , j e s u s 
créateur du genre-humain, mourant pour le 
genre-humain ; les morts refTufcitant quand il 
expire , et remplüTant les rues de Jérufalcm ; 
le foleil s’éclipfant en plein midi et en pleine 
lune par toute la terre, à la confufion de tout 
l’empire romain , allez aveugle pour négliger 
ce grand événement; le Saint-Ëfprit defcendant 
en langues de feu fur les apôtres , 8cc. . . Ces 
vrais miracles font alTez nombreux , alTez 
avérés. Des hommes infpirés les ont écrits ; 
tout lecteur judicieux les apprécie ; tout bon 
chrétien les adore. 

Mais c’était, nous ofons le dire, une 
impiété et une folie de vouloir foutenir ces 
prodiges, que dieu daigna lui-même opérer 
en Judée , par des fables abfurdes , que des 
hommes inconnus ont inventées tant de fiècles 
après. 

La perfonne illuftre qui étudia l’hiftoire 
avec nous , fut très-fcandalifée qu’un jéfuite , 
nommé Papebroke^ prétendît avoir traduit un 
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manufcrit grec qui contenait le martyre de 
Saint Théodote cabaretier , et de fept vierges , 
âgées de foixante et douze ans chacune, que le 
gouverneur de la ville d’Ancyre condamna à 
livrer leur pucelage aux jeunes gens de la 
ville. Cette fentence portée contre ces fept - 
vieilles, ou plutôt contre ces jeunes gens, 
était encore la plus fimple et la moins mer- 
veilleufe anecdote de toute cette aventure. La 
légende de ce faint cabaretier, et de fon ami 
le curé Fr<?n/on eft aflez connue. 

• On arrache la langue à S‘ Romain^ qui était 
bègue , et auflitôt il parle avec la plus grande 
volubilité : l’auteur, grand phyficien , remar- 
que quil ejï impojfible de vivre fans langue ; ce' 
qui rend le miracle plus beau. . ' 

Que dire de S‘ Paulin qui , voyant un pofledé 
fe promener la tête en bas comme une mouche 
à la voûte d’une églife, envoya vite chercher 
les reliques de S* Félix de Noie ? Dès qu’elles 
furent arrivées, le pofledé tomba par terre. 

Eft’il poflible qu’on ait écrit lérieufcment 
que S* Denis Taréopagite , étant venu d’Athè- 
nes à Paris , fut pendu à Montmartre ; qu’il 
prêcha du haut de la potence dès qu’il fut 
étranglé , et qu’enfuite il porta fa tête entre 
fes bras , dès qu’il eut le cou coupé ? 

, Nous pourrions citer trois morts, reflufeités 
en un. jour par faint Dominique; vingt-huit 


« 


DIgitized by Google 


C O M B A'T T U E s. 253 

aveugles , quatre pofledés , fix lépreux , trois 
fourds , trois muets , guéris , et quatre morts 
reflufcités, le tout par S‘ Victor. 

S‘ Maclou, prefle de reffufciter un' mort, 
répond :'Ç)u’iI attende que j’aye dit ma meflc. 
La melTe Bnie , il le redufcite : le mort demande 
à boire; foudain S‘ Maclou change de l'eau 
en vin , un caillou en gobelet , un balai en 
ferviette. Le mort boit , et reconnaît que ces 
trois miracles font en l’honneur de la Trinité. 
C’eft-là pourtant ce qu’écrivent les jéfuites 
Ribadénéira et Antoine Girard dans la Vie des 
faints. 

On a écrit , et depuis la renaiflance des 
lettres on a imprimé plus de dix mille contes 
de cette force. Le bénédictin Ruinard nous 
en a donné de pareils dans fes prétendus Actes 
Jincères , qui font évidemment du treizième 
Cède, ettous écrits du mêmeftyle. C’eft là qu’il 
renouvelle l’hiftoire du cabaretier Théodote , et 
de la langue de Romain.. 

On rendit à la raifon et à la religion le 
fervice de détruire ces fables : elles étaient 
encore fi accréditées qu’un jéfuite , nommé 
Nonolte, prit leur défenfe, et fut même fécondé 
par quelques écrivains. 

Plufieurs regardaient comme un article de 
foi l’apparition du labarum dans les nuées. 
Ils ne favaient fi c’était vers Befançon , ou 
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vers Troyes, ou vers Rome , et fi Tinfcription 
était en latin ou en grec ; mais ils étaient sûrs 
de Tapparition. 

Par quel excès de démence a-t-on écrit et 
répété (i fouvent que, dans Tannée 287 , au 
temps même que Dioclétien favorifait le plus 
notre fainte religion , lorfque les principaux 
officiers de fon palais étaient chrétiens , lorf- 
que fa femme était chrétienne , cet empereur 
fit couper la tête à toute une légion , appelée 
thébaine , compofée de fix mille fept cents 
hommes, et cela parce qu'elle était chrétienne ? 
Nous avions anéanti cette fable impertinente, 
attribuée à Tabbé Rucher , depuis éviquè de 
Lyon , mort en 454 , cent foixante-fept ans 
après cette aventure. Nous avions fait voir 
combien il était ridicule d'attribuer à cet 
évêque une rapfodie dans laquelle il eft parlé , 
avant Tannée quatre cents cinquante -quatre, 
du roi de Bourgogne Sigifmond, qui mourut 
en 32 3 . Cette ineptie était afiez feniible. Nous 
avions prouvé qu’aucun auteur ne parla jamais 
d'une légion thébaine. Il y avait trois légions 
en Egypte ; mais aucune n'était compofée 
d’habitans de Thèbes. Cette prétendue légion - 
n’avait pu arriver d’Orient en Occident par 
le Vallais , comme on le dit : elle n’avait pu 
être entourée de troupes fupérieures en nom- 
bre , qui l’auraient égorgée dans le petit défilé 
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d’Agaune, où l’on ne peut ranger deux cents 
hommes en bataille , et où la moitié d’une 
cohorte aurait aifément arrêté toutes les légions 
de l’empire romain. Ce monilrueux amas de 
bêtifes méritait d'être développé ; et il s’eft 
trouvé un Nonotte qui les a défendues comme 
fon bien propre. 11 a intitulé fon livre nos 
erreurs , et il a trouvé des dévotes qui l’ont 
cru fur fa parole. 

ARTICLE VIL 

De David , de Conjlantin , de Théodoje , de 
Charlemagne', ùc. 

.A. P R È s les exemples continuels d’injuflice , 
de cruauté , de meurtre, de brigandage, dont 
l’hiftoire de prefque toutes les nations eft fur- 
chargée , il nous parut utile et confolant de 
ne pas canonifet ces crimes chez les princes , 
de quelque religion qu’ils fuffent. David était 
fans doute un bon juif ; mais,ce n’était pas 
une chofe honnête ( humainement parlant ] 
de fe révolter contre fon fouverain , de fe 
mettre à la tête de quatre cents voleurs, de 
rançonner , de piller fes compatriotes , de 
trahir à la fois fa patrie et le roitelet Achis 
fon bienfaiteur , de raailacrer tout dans les 
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villages de ce bienfaiteur, jufqu’aux enfans 
à la mamelle , afin qu'il ne reftàt perfonne 
pour le dire ; de faire cuire dans des fours , 
de déchirer fous des herfes de fer les habitans 
de Rabath ; de fcier le crâne et la poitrine aux 
autres amorrhéens; d’écrafer fous des chariots 
leurs membres palpitans ; de donner fept 
enfans^du roi Saül fon maître aux Gabaohites, 
pour les pendre, 8cc... 8cc... &c... 

Plus nous étions touchés refpectueufement 
de fon repentir , plus il nous fembla qu’en 
effet jamais repentir ne fut mieux fondé. 
Nous fûmes même très-étonnés qu’on chantât 
encore, dans quelques églifes , des hymnes 
attribuées à David, dans lefquelles il eft dit : 
Heureux qui prendra tes petits enfans , et qui les 
icrafera contre la pierre! pfaume iSy. Que vos 
pieds foient teints de leur fang^ et que la langue 
de vos chiens enfoit abreuvée ! pfaume 67. On y 
peut chercher un fens myftique-, mais le fens 
néiturel eft dur. Il nous femble qu’on aurait 
pu s’attacher aux pfauraes qui enfeignent la 
clémence plu* qu’à ceux qui célèbrent la 
cruauté. Nous refpectâmes le texte ; mais nous 
ne pouvions fouler aux pieds la nature. 

' • L« même efprit d’équité nous anima quand 
nous nous crûmes obligés de ne point difli- 
rnuler les crimes de Conjiantin , de Théodofe , 
de Clovis , 8cc. Ils favorisèrent lé chriftianifme , 

nous 
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nous en béniffons d i e u ; et fi Conjiantin mourut 
arien après avoir tour à tour favorifé et per- 
fecute 'Athûnt^c , on doit en être alïiigc , et 
adorer les décrets de la. Providence. Mais les 
meurtres dé tous fes proches , de fon fils 
même et de fa femme , n’étaient pas fans 
doute des actions chrétiennes. , 

. Conjiantin , tout voluptueux qu’il était ; 
.s’était fait une telle' habitude de la férocité ] 

’ !^. jusque dans fes lois. Dioclétien 

avait été aflez humain pour abolir la Joi qui 

permettait aux pçres de vendre leurs enfans; 
Conjiantin rétablit cette loi barbare. Il permit 
aux.citoyens romains de faire leurs fils efclaves 
emiaiflant.(<r). On dit, pour l’excufer, qu’il 
ne permit ce trafic qu’aux pauvres ; mais il 
n’y a que les pauvres qui puiflent être tentés 
de vendre leurs enfans. Il fallait les mettre à 
l’abri du befoin qui les forçait à ce commerce 
•dénaturé : mais l’airaffin de fon - fi Is devait 
approuver qu’un père vendît les fiens. Patila 
même jurifprudence , il abolit les peines éta- 
blies par les lois contre les calomniateurs ; 
c eft ce que nous foumettons au jugement de 
toutes les âmes honnêtes. 

Nous ne pensâmes pas que Théodoje eût 
.fuffifamment réparé le maffacre fi 'long-temps 
.prémédité des babitans de ‘ Theffalonique , 

•' ( C ) -Cod» lib« de patribu^ qui Jiiioi ,* 8cc.' ' • 
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en n'allant point à la méfié pendant quelques 
mois. 

Pour Clovis , le jéfuite Daniel lui- même 
convient qu'il fut plus méchant après fon 
baptême qu'auparavant, On eft obligé d’avouer 
qu’il engagea un Clodoric , fils d’un roi de 
Cologne , à tuer fon propre père , et que , 
pour récompenfe , il le fit afîafiîner lui -même , 
et s’empara de fon petit Etat ; qu’il trahit et 
afiaflina Ranacaire , roi de Cambrai ; qu’il en 
fit autant à un roi du Mans nommé Renomer . , 
et à quelques autres princes; après quoi il 
tint un concile d’évêques à Orléans. On ne 
lui reprocha dans ce ‘concile aucun de ces 
aflaflinats ; ils n’avaient été commis que fur 
des princes idolâtres. 

Nous avons détefié le crime par- tout où 
nous l’avons trouvé ; et fi les infidelles et les 
hérétiques ont fait quelques bonnes actions , 
s’ils ont eu des vertus que S* Avgujlin appelle 
des péchés fplendides, nous n’avdns pas cru 
devoir les taire. L’empereur Julien fut fobre et 
chafte comme un anachorète, aulfi brave que 
C^ar , aufii clément que Marc-Aurèle , puifqu’il 
pardonna à douze chrétiens qui avaient com- 
ploté de l’afiTafilner. Il fallait, ou en convenir, 
ou être un fot ; nous prîmes le premier parti. 
Un ex-jéfuite de province , nomme Paulian , 
vient encore de répéter que Julien^ bleilé à 
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mort au milieu de fa victoire , jeta fon fang 
contre le ciel, et s’écria: Tu as vaincu ^Galüéen. 
Rier^* n’éclairera donc jamais les ignorans î ' 
rien ne corrigera les gens de mauvaife foi ! 
Ce n’était pas contre les Galiléens que ce 
grand homme combattait , c’était contre les 
Perfes. Ce conte du calomniateur Théodoret 
*eft mis actuellement par tous les favans avec 
l’autre conte des femmes que jmkn immola 
aux dieux pour obtenir leur protection dans 
cette guerre. Le bon fens rejette ces abfur- 
dités, et l'équité réproûve ces calomnies. 

La raifon eft l’ennemie des faux prodiges. 
Les globes de feu qui fortirent des fondemens 
du temple juif, lorfque Julien permit qu'on le 
rebâtît, font avérés , difait-on, par Ammien 
Marcellin , auteur païen ; et on nous allègue 
cette puérilité comme un témoignage que nos 
ennemis furent forcés de rendre à la vérité. 

Nous exposâmes tout le ridicule de ce pro- 
dige. Nous montrâmes combien Ammien aimait 
le merveilleux , et à quel point il était crédule. 
On ne pouvait donner de nouveaux fonde- 
mens au temple bâti par Hérode , puifque ces 
fondemens de larges pierres de vingt-cinq pieds 
de long fubûftent encore. Des globes de feu 
ne peuvent fortir de ces pierres , puifque 
jamab les flammes ne s’arrondifTent en globes, 
et qu'elles s'élèvent toujours en fpirales et en 
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cônes. D'ailleurs on fait que, dans ce temps- 
là, plufieurs villes de Syrie furent endom- 
magées par des volcans fouterrains , faiH qu'il 
fût queftion de rebâtir un temple. On ajouta 
encore à ce prodige des globes de feu, ces 
petites croix enBammées qui s'attachaient 
aux vêtemens des ouvriers. Voilà bien du 
merveilleux. 

Il eft éUdent que fi Julien difcontinua la 
reconftruction du temple de Jérufalem , ce 
fut par d’autres raifons. Si les prétendus globes 
de feu i'en avaient empêché , il en aurait 
parlé dans fa lettre fur cette aventure. Voici 
cette lettre importante : 

5» Que diront les Juifs de leur temple, qui 
r a été bâti trois fois , et qui n’eft point 
» encore rebâti ? Ce n’eft point un reproche 

> que je leur fais puifque j’ai voulu moi- 

> même relever fes ruines ; je n’en parle que 
) pour montrer l’extravagance de leurs pro- 
1 phctes , qui troropaient de vieilles femmes 
» imbécilles Qjiid de templo fuo dicent , quod 
» cùm tertio Jît everfum , nondùm ad hodiernum 
» ujque diem injlauratur ? Hæc ego non ut illis 
» exprobrarem in medium adduxi , utpote qui 

templum illud tanto intervallo à ruinis excitare 
t voluerim ; fed ideà commemoravi ut ojlenderem 

> delirnjfe prophetas ijlos , quitus cum Jlolidis ' 

> aniciUis uegotium erat. >» j . 

V 
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N’eft-il pas clair par cette lettre , que Julien 
ayant d’abord eu la condefcendance de per- 
mettre que les Juifs achetaffent le droit de 
bâtir leur temple , comme ils achetaient tout, 
il' changea d’avis enfuite , et ne voulut pas 
qu’une nation fi fanatique et fi atroce eût un 
figxial facré de ralliement , et une forterefle au 
milieu de fes Etats ? Une telle explication eft 
firaple , naturelle , vraifemblable. Il ne faut 
point embrouiller par un miracle ce qu’on 
peut démêler par la raifon. Nous déplorons , 
encore une fois , nous dételions l’erreur de 
Julien; mais il faut être équitable. 

Si nous défendîmes la caufe de Julien avec 
quelque chaleur , c’eft qu’en effet ce prince 
philofophe , qui était fi dur pour lui-même , 
fut très- indulgent pour les autres; c’eft que, 
étant à la tête d’un des deux partis qui divi- 
faient l’empire , il ne fit jamais couler le fang 
du parti oppofé au fien. 

L’empereur Confiance , fon proche parent 
et fon perfécuteur , affaftin de toute fa famille, 
avait toujours été fanguinaire. Julien fut le 
plus tolérant des hommes, et l’unique chef de 
parti qui fût tolérant. 

La Bletterie , qui ^ dans le dix- huitième fiècle, 
a ofé écrire une vie de Julien avec quelque 
modération , et le défendre contre plufieurs 
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calomnies grofiîères dont on chargeait fa mé- 
moire, n’a pas ofé pourtant le juftifier fur fon 
attachement à l'ancienne religion de l’empire. 
Il le repréfeme comme un fuperfiitieux qui 
croyait combattre une autre fuperftition. Nous 
eûmes une autre idée de Julien ; il était cer- 
tainement un floïcien rigide. Sa religion é^it 
celle du grand Marc-Aurèle , et du plus grand 
Epiciite. Il nous femblait impoflible qu’un tel 
philofophe adorât fincèrement Hécate , Tluton , 
Cjbile ; qu’il crût lire l’avenir dans le foie d’un 
bœuf ; qu’il fût perfuadé de la vérité des 
oracles et des augures , dont Cicéron s’était tant 
moqué. 

En un mot , l’auteur de la fatire des Céfars 
ne nous parut pas un fanatique, c’eft-à-dire 
un furieux imbécille. Une forte preuve , c’eft 
qu’il donna fouvent bataille malgré des auf- 
pices que tous fes prêtres croyaient fùnelles. 
Il courut même en dépit d’eux à fon dernier 
combat, où il fut tué au milieu de fes vic- 
toires. 

L’auteur du livre de la Félicité publique , 
homme en effet digne de la faire cette félicité, 
fl elle était au pouvoir d’un fage , femble 
n'être pas de notre avis en ce point ; et par 
conféquent il nous a réduits à nous défier 
long- temps de notre opinion. Julien y dit -il, 
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ûu lieu di montrer fur le trône un philofopke 
impartial ^ ne fit voir en lui qu'un païen dévot. 

Les apparences , en effet , font quelquefois 
pour reftimablc auteur de la Félicité publique. 
Julien paraît trop zélé pour l’ancien culte de 
fa patrie ; il fait trop de facridces ; il eft trop 
prêtre. Jules- Céfar , tout grand - pontife qu’il 
était , facrifiait beaucoup moins. 

Mais qu’on fe repréfente l’état de l’empire 
fous Julien : deux factions acharnées le par- 
tagent ; l’une , à la vérité , divine dans fon 
principe, mais s'écartant déjà de fon origine , 
par l’efprit de parti et par toutes les fureurs 
qui l’accompagnent; l’autre fondée fur l’erreur, 
et défendant cette erreur avec tout l’empor- 
tement qui fe met à la place de la raifon : 
même opiniâtreté des deux côtés , mêmes 
fraudes, mêmes calomnies , mêmes complots, 
, mêmes barbaries , même rage. La plupart des 
' chrétiens , il faut l’avojicr , éclairés d'abord 
par DIEU même , étaient auff aveugles que 
ceux qu’on appela depuis païens. 

Que pouvait faire un empereur politique 
entre ces deux factions , lorfqu’il s'était 
déclaré hautement pour la fécondé ? S’il 
n’avait pas montré un grand zèle pour fon 
parti , ce- parti lui eût reproché de n’en avoir 
pas aflez; ce parti l’eût abandonné, et l’autre 
l’eût peut-être détrône. 11 fallait mener les 
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païens avec les brides qu’ils s’étaient élites 
eux-mêmes. Qui a montré plus de zèle pour 
fa religion , qui a été plus ailidu à des prê- 
ches et au chant des pfaumes que le prince 
d’Orange . Guillaume le taciturne^ fondateur de 
la république de Hollande, et Gujtave- Adolphe ^ 
vainqueur de l’Allemagne ? Cependant il s’en 
fallait beaucoup que ces deux grands hommes 
fulTent des enthoufialles. 

L’Europe, et furtout le Nord, a le bonheur 
de pofféder aujourd’hui des fouverains éclairés 
et tolérans, dont aucun fanatifme n’obfcurcit 
les lumières, dont aucune difpute théologique 
n’a égaré la raifon , et qui tous favent très- 
bien diftinguer ce que la politique exige , et 
ce. que la religion confeille. Il en eft même 
qui n’ont ni cour, nicQnfeil, ni chapelle, et 
qui confument les journées entières dans le 
travail de la royauté. Mais qu’il s'élève dans 
leurs Etats une quenelle de religion , une 
guerre inteiline de fjnatifme , telle qu’on en 
vit au temps de Julien ; ou nous nous trom- 
pons fort , ou tous agiront comme lui. 

Quant au nom d’apollat que des écrivains 
des Charniers donnent encore à l’empereur 
Julien , il nous fcnible que ce fobriquet infâme 
ne lui convenait pas plus que le titre d’em- 
pereur chrétien à Conjiantin , qui ne fut 
baptifé qu’à :fa mort. Julien^ baptifé dans fon 

enfance, 
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enfance, eut le malheur de n’être chrétien 
que pour fauver fa vie. Il n’était pas plus 
chrétien que notre grand Henri IV et fon couGn 
le prince de Coudé ne furent catholiques , lorf- 
qu’on les força d’aller à la meffe après la SainN 
Barthelemi. La ligue ofa appeler ces princes 
relaps -, ils ne l’étaient point , on les avait 
forcés. On força de même Julien à recevoir 
ce qu’on appelle l’un des quatre mineurs , à 
être lecteur dans l’églife de Nicomédie ; mais 
il eft certain , par fes écrits, que dès-lors il fe 
livrait tout entier aux inllructions de Libanius , 
le philofophe le plus entêté du paganifme. 

Ce qu’on peut donc reprocher bien plus 
raifonnablement à cet empereur , c’eft d’avoir 
été l’ennemi du chriftianifme dès qu’il put fe 
connaître ; et ce qu’il y a de plus déplorable , 
c’eft qu’il était le^ plus beau génie de fon 
temps, et le plus vertueux de tous les empe- / 

leurs après les Antonins. 

La Blelterie répète férieufement le conte 
ridicule que Julien^ dans fes opérations théur- 
giques , qui étaient viGblement une initiation 
aux myftèrcs d'Eleufine, 6t deux fois le figne 
de la croix , et que deux fois tout difparut. 
Cependant , malgré cette ineptie , la Blelterie 
a été lu parce qu’il a été fouvent plus rai- 
fonnable. 

Mélanges hijl. Tome II. + Z 
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Au refte , nous ofons dire qu’il n’eft point 
de français , et furtout de parifien , à qui la 
mémoire de Julien ne doive être chère. 11 
rendit la juftice parmi nous comme Lamoignon ; 
il combattit pour nous en Allemagne comme 
Turenne ; il adminidra les finances comme un 
Rofiii ; il vécut parmi nous en citoyen , en 
héros , en pbilofophe , en père : tout cela eft 
exactement vrai. On verfe des larmes de ten- 
drelTe quand on fonge à tout le bien qu’il nous 
fit. Et voilà celui qu’un poliffon appelle Julien 
l'apojïat. • . 

En admirant la valeur de Charlemagne , fils 
d’un héros ufurpateur, etfon art de gouverner 
tant de peuples conquis , c’était affez d’être 
homme pour gémir des cruautés qu’il exerça 
envers les Saxons ; et nous avouons que nous 
n’exprimâmes pas aflTez fortement notre hor- 
reur. Le tribunal veimique , qu’il infiitua 
pour perfécuter ces malheureux , eft peut-être 
ce qu’on inventa jamais de plus tyrannique. 
Des juges inconnus recevaient les accufations 
rédigées par un délateur , n’entendaient ni 
les témoins ni les accufés, jugeaient en fecret, 
condamnaient à la mort , envoyaient des 
bourreaux déguilés qui exécutaient leurs - 
fentences. Cette cour d’afîaftins privilégiés fe 
tenait à Ormound en Veftphalie ; elle étendit 
fa juridiction fur toute l’Allemagne , et ne 
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fut entièrement abolie que fous Ma>;imilien l. 
C’eft une vérité horrible, dont peu d’auteurs 
parlent, mais qui n’en eft pas moins avérée. 

Que devait-on dire de l’inpiquité dénaturée 
avec laquelle il dépouilla de leurs Etats les 
fils de fon frère ? La veuve fut obligée de fuir , 
et d’emporter dans fes bras fes malheureux 
enfans chez Didier fon frère , roi des Lombards. 
Que devinrent - ils , lorfque Charlemagne les 
pourfuivit dans leur afile , et s’empara de 
leurs p>erfonnes ? Les fecrétaires , les moines , 
qui fabriquaient des annales , n'ofent le dire : 
nous nous taifons comme eux; et nous fouhai- 
tons que ce Karl n’ait pas traité fon frère , fa 
fceur et fes neveux comme tant de princes , 
en ces temps-là, traitaient leurs parens. La 
foule des hiftoriens a encenfé la gloire de 
Charlemagne , et jufqu’à fes débauches. Nous 
nous fommes arrêtés , la balance à la main ; 
nous avons laifîe marcher la foiile : on nous 
a remarqués ; on a voulu nous arracher notre 
balance ; et nous avons continué de pefer le 
jufte et l’injufte. 

Nous n’avons pu encore découvrir quel 
droit avait Charlemagne fur les Etats de fon 
frère , ni quel droit fon frère , et lui , et Pépin 
leur père , avaient fur les Etats de la race 
d'Jldoviç 4 ni quel droit avait Ildovic fur les 
Gaules et fur l’Allemagne , provinces de 
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l’empire romain ; ni même quel droit l’empire 
romain avait fur ces provinces. 

C’eft immédiatement après Charlemagne que 
commença cette longue querelleentre l’Empire 
et le facerdocç , qui a duré , à tant de reprifes , / 

pendant plus de neuf iiècles : guerre dans 
laquelle tous les rois furent enveloppés; guerre 
tantôt fourde , tantôt éclatante ; tour à tour 
ridicule et funefte ; qui n’a femblé terminée 
que par l’abolition desjéfuites; et qui pour- 
rait recommencer encore , (i la raifon ne 
diHipait pas aujourd’hui, prefque par- tout, 
les ténèbres dans lefquelles nous avons été 
plongés filong-temps. 

ARTICLE VIII. 

D'une foule de m'enjonges ahfirdes qu'on a oppo- 

Jés aux vérités énoncées par nous. 

N O U s nous fervons rarement du grand mot 
certain : il ne doit guère être employé qu’en 
mathématiques, ou dans ces efpèces de con- 
naiflances , je penfe . je Jouffre , j'exijle ; deux et 
deux font quatre. Cependant , fi l’on peut 
quelquefois employer ce mot en fait d’hiftoire, 
nous crûmes certain , ou du moins extrême- 
ment probable : . 
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Que les premiers étrangers , qui prirent et 
qui faccagèrent Gonftantinople , furent les 
croifés , qui avaient fait ferment de combattre 
pour elle. 

Que les premiers rois francs avaient plu- 
fieurs femmes en même temps ; témoin 
Contran , Caribert, Childebert , Sigebert , Chilpéric^ 
Clotaire , comïne le jéfuite Daniel l’avoue lui- 
même. 

Que le comble du ridicule eft ce qu’on a 
inféré dans l’hiftoire de Joinville , que les émirs 
" mahométans et vainqueurs offrirent la cou- 
ronne d’Egypte à S' Louis leur ennemi, vaincu, 
captif, chrétien, ignorant leur langue et leurs 
lois. 

Que toutes les hiftoires écrites dans ce goût 
doivent être regardées comme celles des quatre 
fils Aymon. 

Que la croyance de l’Eglife romaine, après 
le temps de Charlemagne , était differente de 
l’Eglife grecque en plufieurs points importans, 
et l’eft encore. 

Que long-temps après Charlemagne , l’évê- 
que de Rome , toujours élu par le peuple , 
félon l’ufage de toutes les Eglifes , toutes répu- 
blicaines , demandait la confirmation de fon 
élection à l’exarque ; que le clergé romain 
était tenu d’écrire à l’exarque fuivant cette 
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formule : Nous vous fupplions d’ordonner 

î» la confécration de notre père et pafteur. 

Que le nouvel évêque était , par lé même 
formulaire , obligé d’écrire à l’évêque de 
Ravenne ; et qu’ enfin , par une conféquence 
indubitable , l’évêque de Rome n’avait encore 
aucune prétention fur la fouveraineté de cette 
ville. 

V 

Que la mefle était très-differente au temps 
de Charlemagne , de ce qu’elle avait été dans 
la primitive Eglife ; car tout changea fuivant 
les temps , fuivant les lieux et fuivant la 
prudence des pafteurs. Du temps des apô- 
tres , on s’aflemblait le foir pour manger la 
cène , le fouper du Seigneur. ( Paul aux 
Corinth, ) On demeurait dans la fraction du 
pain. ( Act, ch. IJ, ) Les difciples étaient affem^ 
blés pour rompre le pain. ( Act. chap. XX. ) 

L’ Eglife romaine , dans la baffe latinité , 
appelle miffa ce que les Grecs appelaient 
fynaxe. On prétend que ce mot mijfa , meffe , 
venait de ce qu’on renvoyait les catéchumènes 
qui , n’étant pas encore baptifés , n’étaient 
pas encore dignes d’affifter à la mefle. Les 
liturgies étaient differentes ; et cela ne pouvait ^ 
alors être autrement : une aflemblée de chré- 
tiens en Chaidée ne pouvait avoir les mêmes 
cérémonies qu’une aflemblée ' en Thrace. 
Chacun fefait la commémoration du dernier 
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fouper de notre Seigneur en fa langue. Ce 
fut vers la fin du fécond fiècle que- l’ufage de 
célébrer la melfe le matin s’établit dans 
prefque toutes les églifes. 

Le lendemain du fabbat , on célébrait nos 
faints myftcres pour ne fe pas rencontrer avec 
les Juifs. On lifait d’abord un chapitre des 
évangiles ; une exhortation du célébrant fui- 
vait ; tous les fidelles , après l’exhortation , 
fe haifaient fur la houche en figne d’une 
fraternité qui venait du cœur; puis on pofait 
fur une table du pain , du vin et de l’eau ; 
chacun en prenait ; et on portait du pain et 
du vin aux |bfens. Dans quelques églifes de 
l’Orient , le prêtrh prononçait les mêmes 
paroles par lefquelles on finifiait les anciens 
myftères ; paroles que notre divine religion 
avait retenues et confacrées : Veillez et Jbyez 
purs. Tous ces rites changèrent : le rite grégo- 
rien ne fut point le rite ambroifien. Le baptême 
qui était le plohgement dans l’eau , ne fut 
bientôt dans l’Occident qu’une légère afper- 
lion : les barbares du Nord, devenus chrétiens, 
n’ayant ni peintres ni fculpteurs , ignorèrent 
le culte des images. L’Eglife grecque diSérafur- 
tout de l’Eglife romaine en dogmes et en ufages. 

Jufqu’aux temps de Charlemagne il n'y eut 
point ce qu’on appelle de mefle bafle. Les for-^ 
mules qui fubfiftent encore nous le prouvent 
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aflcz. On naurait pas fouffert alors qu'un 
feul homme ofiBciât , aidé d'un petit garçon , 
qui lui répond et qui le feit : les évêques 
eurent cette condefcendance pour les grands 
feigneurs et pour les malades. Enfin les reli- 
gieux mendians dirent des meflfes bafles pour 
de l'argent ; et l'abus vint au point que le 
jéfuite Emmanuel Sa dit dans fes aphorifmes ; 
J» Si un prêtre a reçu de l'argent pour dire 
V des méfiés , il peut les affermer à d'autres 
n à un moindre prix, et retenir pour lui le 
r» furplus. »» Cui dalur certa pecunia pro mijjis 
à Je dicendis , poiejt alios minore pretio conducere , 
et reliquum Jibi relinere. , 

Nous dimes que la confefiion de fes fautes 
était de la plus haute antiquité ; que le repen- 
tir fut la "première refiburce des criminels ; 
que ce repentir et cette confefiion furent exigés 
dans tous les my Aères d'Egypte , de Thrace 
et de Grèce; que l'expktion fuivait la con- 
fefllon , 8cc. . . 

La fable même imita l'biftoire en ce point 
nécefiaire aux hommes. Apollonius de Rhodes 
rapporte que Médée et Jajon , coupables de la 
mort d'Abfjrle , allèrent fe faire expier dans 
l’Aea par Circé ^ reine et prêtreffe de l'île, et 
tante de Médée. JafoUy en arrivant au foyer 
facré de la maifon de Circe\ enfonça fon épée 
en terre ; ce qui fignifiait que fa femme et lui 
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avaient commis un crime avec l’épée , et 
qu’ils avaient répandu le fang innocent fur la 
terre. Après quoi Circé les expia tous deux 
avec les luflrations uGtées chez elle. Peut- 
être même cette ancienne fable n'eft pas fi 
fable qu’on le croit. 

On fait que Marc-Aurèle , le plus vertueux 
des hommes , fe confefTa en s’initiant aux 
myflères de Cérès. Cette pratique falutaire eut 
fes abus : ils furent poùfîes au point qu’un 
fpartiate voulant s’initier, êt le prêtre voulant 
le confeffer ; EJl-ce à dieu ou à toi que je 
parlerai ? dit le fpartiate. A dieu, répondit 
l’autre. Retire-toi donc, ô homme! 

Les Juifs étaient obligés par la loi d’avouer 
leur délit lorfqu’ils avaient volé leurs frères , 
et de reftituer le prix du larcin avec un cin- 
quième -par-deflus. Ils confefiaient en général 
leurs péchés contre la loi , en mettant la 
main fur la tête d’une victime. Buxtorf nous 
apprend que fouvent ils prononçaient une 
formule de confeflîon générale , compofée de 
vingt- deux mots , et qu’à chaque mot on 
leur plongeait la tête dans une cuvette d’eau 
froide ; que fouvent auffi ils fe confeflaient 
les uns aux autres ; que chaque pénitent 
choifilTait fon parrain qui lui donnait trente- 
neuf coups de fouet, et qui en recevait autant 
de lui à fon tour. Enfin l’Eglife chrétienne 
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fanctifia la cpnfdTion. On fait aflez comment 
" les confeflions et les pénitences furent d’abord 
publiques ; quel fcandale il arriva fous le 
patriarche Nectaire , qui abolit cet ufage ; 
comment la confefîlon s’introduifit enfuite 
peu à peu dans l’Occident. Les abbés confefsè- 
rent d’abord leurs moines (d) ; les abbelTes 
même eurent ce droit fur leurs religieufes. 

S‘ Thomas ditexprelTément dans fa Somme (c) : 
Confejfio , ex defectu facerdotis , laïco facta , 
Jacramenlalis ejl quodam modo. ConfelHon à 
un laïque » au défaut d’un prêtre , eft comme 
facrement. 

S' Bafile fut le premier qui permit aux 
abbeffes d'adminiflrer la confeillon à leurs 
religieufes , et de prêcher dans leurs eglifes. 
Innocent 2 / 7 , dans fes lettres , n’attaqua point 
cet ufage. Le père Martine , favant bénédictin , 
parle fort au long de cet ufage , dans fes 
rites de l’Eglife. Quelques jéfuites , et furtout 
un Nonotte , qui n’avaient lu ni Bafile , ni 
Martine , ni les lettres Innocent III , que 
nous avions lues dans l’abbaye de Sénones, où 
nous féjournâmes quelque temps dans nos 
voyages entrepris pour nous inftruire , s’éle- 
vèrent contre ces vérités. Nous nous moquâ- 
mes un peu d’eux ; il faut l’avouer : notre 

( d ) Voyez te Dictionnaire pHhJaphtfue , au mot Confession. 

(<) «Tome III I page 255 . 
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amour extrême de la vérité n’exclut pas les 
faibleffes humaines. 

C’eft une chofe rare que cette perfévérance 
d’ignorance et de hauteur , avec laquelle ces 
bons Garafles nous attaquèrent fans relâche , 
et fans favoir jamais un mot de l’état de la 
que (lion. 

Nous fûmes obligés d’approfondir l’éton- 
nante aventure de la pucelle d’Orléans ; fur 
laquelle nous avions recueilli beaucoup de 
mémoires. Il fallut revenir fur une Marie 
d'Arragon , prétendue femme de l’empereur 
Othon III ^ qu’on fit paffer , dit la Légende, 
pieds nus fur des fers ardens. Il fallut leur 
prouver que la ville de Livron , en Dauphiné, 
fut allîégée par le maréchal de Belle-Garde^ 
qui leva le fiége fous Henri III. Ils n’en 
favaient rien , et ils criaient que Livron 
n’avait jamais été une ville , parce que ce 
n’efi aujourd'hui qu’un bourg. La chofe n’eil 
pas bien importante, mais la vérité eft tou- 
jours précieufe. 

Il fallut foutenir l'honneur de notre corps 
calomnié, et faire voir que Lognac , le chef 
des afiTafllns qui malfacrèrent le duc de Guife., 
n’avait jamais été du nombre des gentils- 
hommes ordinaires de la chambre du roi ; 
qu’il était un de ccs gentilshommes d'expédition , 
fournis par le duc d'Epernon , et payés par lui. 
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Nous en avions cherché et trouve des preuves 
dans les regiftres de la chambre des comptes. 

Quelle perte de temps , quand nous fûmes 
forcés de leur prouver que la terre d’Yeflb 
n'avait point été découverte par l'amiral 
Drake ! Et le petit nombre des lecteurs qui 
pouvaient lire ces difculhons , difait : qu'im- 
porte. 

Enfin, dans deux volumes de nos erreurs , 
ils trouvèrent le fecret de ne pas mettre un 
feul mot de vérité. 

Que firent-ils alors ? Ils nous appelèrent 
hérétique et athée. Ils envoyèrent leur libelle 
au pape : ils s'adreflaient mal. Le pape n'a pas 
accueilli , depuis peu , bien gracieufement leurs 
libelles. 

Le jéfuite TatouilUt minvita contre nous un 
mandement d'évêque , dans lequel il nous 
traitait de vagabond , quoique nous demeu- 
raflions depuis vingt ans dans notre château ; 
et d'écrivain mercenaire, quoique nous euf- 
fions fait préfent de tous nos ouvrages à nos 
libraires. Le mandement fut condamné , pour 
d'autres confidéraiions plus férieufes , à être 
brûlé par le bourreau. Nous continuâmes à 
chercher la vérité. 
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ARTICLE IX. 

Eclair cijfemens fur quelques anecdotes. 

N O U s pensâmes toujours qu’il ne faut 
jamais répondre à fes critiques quand \\ s’agit 
du goût. Vous trouvez la Henriade mau- 
vaife ; faites-en une meilleure. Zaïre, Mérope, 
Mahomet , Tancrède , vous paraiflent ridicu- 
les ; à la bonne heure. Quant à l'hiftoire , 
c’eft autre chofe. L’auteur à qui on contefte 
un fait , une date , doit ou fe corriger , s’il 
a tort, ou prouver qu’il a raifon. Il eft permis 
d’ennuyer le public ; il n’eft pas permis de le 
tromper. 

Notre efquine de l’ElTai fur l’hiftoire des 
moeurs et l’efprit des nations , fut terminée 
par celle du grand fiècle de Louis XIV. Nous 
ne cherchâmes que le vrai ; et nous pouvons 
aflurer que jamais l’hiftoire contemporaine ne 
fut plus fidelle. On nous nia d’abord l’anec- 
dote de l’homme ^au mafque de fer; et il eft 
très-utile que de tels faits ne paftent pas fans 
contradiction. Celui-ci fut reconnu auffi véri- 
table qu’il était extraordinaire ; vingt auteurs 
s’égarèrent en conjectures ; et nous ne hafar- 
dâmes jamais notre opinion fur ee fait avéré , 
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dont il n’eft aucun exemple dans l’hiftoire du 
monde. 

Les préjugés de l’Europe et de tous les écri- 
vains s’élevaient contre nous , lorfque nous 
aflurâmes que Louis XIV n’avait eu aucune 
part au teftament de Charles II ^ roi d’Efpagne, 
en faveur de la maifon de France : cette 
vérité fut confirmée par les mémoires de 
M. de Tord et par le temps. 

C’eft le temps qui nous a aidés à ouvrir les 
yeux du public fur ce débordement de calom- 
nies abfqrdes , qui fe répandit par-tout vers les 
derniers jours de Louis XIV, contre le duc 
d’ , régent de France. 

Les Nonotte nous foutinrent que l’arche- 
vêque de Cambrai , Fénelon , n’avait jamais 
fait ces vers agréables et philofophiques fur 
un air de Lulli : 

Jeune , jetais trop fage , 

■Et voulais trop favoir ; 

Je ne veux , à mon âge , 

Que badinage ; 

Et touche au dernier âge , 

Sans rien prévoir. 

On les avait inférés dans une édition de 
madame Guyon ; et lorfque M. de Fénelon , 
Ambafladeur en Hollande , fit imprimer lè 

I I 
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Télémaque de fon oncle , ces vers furent 
reftitués à leur auteur : on les imprirrta dans 
plus de cinquante exemplaires , dont un fut 
en notre polfelfion. Quelques lecteurs craigni- 
rent que ces vers innocens ne donnaifent un 
prétexte aux janféniftes d’accufer l'auteur qui 
avait écrit contre eux , de s’être paré d’une 
philofophie trop fceptique ; et furent caufe 
qu’on retrancha ce madrigal du refte de l’édi- 
tion du Télémaque. C’eft de quoi nous fûmes 
témoins. Mais les cinquante exemplaires exif- 
tent ; qu’importe d’ailleurs que l’auteur d’un 
beau roman ait fait ou non une chanfon 
jolie ? 

Fcfons-ici l’aveu que toutes ces vérités hifto- 
riques , qui ne peuvent intéreffer que quel- 
ques curieux dans un petit canton de la 
terre , ne méritent pas d’être comparées aux 
vérités mathématiques et phyGques qui font 
nécelfaires au genre- humain. Cependant les 
querelles fur ces bagatelles ont été fouvent 
vives et fatales. Les difputes fur la phyfique , 
font moins dangereufes ; ce foiît des procès 
dont il y a peu de juges ; mais en fait d’hif- 
toire , le plus borné des hommes peut 
vous chic'aner fur une date , déterrer un 
auteur inconnu qui a penfé différemment de 
vous , abufer d’un mot pour vous rendre 
fufpect. Un moine, fi vous n’avez pas flatté 
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fon ordre , peut calomnier impunément votre 
religion. Un parlement même était ulcéré , fi 
vous aviez décrit les folies et les fureurs de la 
fronde. 


ARTICLE X. 

De la phîlojophie de î hijloire. 


Lo RSQ_u’ A P RÈs avoir conduit notre Eflai 
fur les moeurs et refprit des nations depuis 
l'établiflement du chriftianifme jufqu à nos 
jours , nous fûmes invités à remonter aux 
temps fabuleux de tous les peuples , et à lier , 
s'il était pol&ble, le peu de vérités que nous 
trouvâmes dans les temps modérnes aux chi- 
mères de l'antiquité , nous nous gardâmes 
bien de nous charger d'une tâche à la fois 
fl pefante et (i frivole. Mais nous tâchâmes , 
dans un difcours préliminaire , qu'on intitula 
Philofophie de l' hijloire, de démêler comment 
naquirent les principales opinions qui unirent 
des fociétés , qui cnfuite les divisèrent , qui 
en armèrent pluCeurs les unes contre les autres. 
Nous cherchâmes toutes ces origines dans la 
nature ; elles ne pouvaient être ailleurs. 
Nous vîmes que fi on fit defcendre Tamerlan 
d'une race célefte , on avait donné pour aïeux 
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à Gengis-kan une vierge et un rayon du foleil. 
Manco Capak s’ctait dit de la même famille en 
Amérique. Odin , dans les glaces du Nord, 
avait paffé pour le fils d’un dieu. Alexandre , 
long-temps auparavant , effaya d’être fils de 
Jupiter , dût-il brouiller , comme on le dit , 
fa mère avec Junon. Romulus pafla chez les 
Romains pour le fils de Mars. La Grèce , 
avant Romulus , fut couverte d’enfans des 
dieux. La fable de l’arabe Bak ou Bacchus , 
à qui on donna cent noms différens , eft le 
plus ancien cxemple'qui nous foit relié de ces 
généalogies. D’où put venir cette conformité 
d’orgueil et de folie , entre tant d’hommes 
féparés par la diftance des temps et des lieux, 
fi ce n’eft de la nature humaine, par-tout 
orgueilleufe , par -tout menteufe , et qui veut 
toujours en impofer ? Ce fut donc en conful- 
tant la nature, que nous tâchâmes de porter 
quelque faible lumière dans le ténébreux chaos 
de l’antiquité. ^ 

Il ne faut pas s’enquérir quel eft le plu» 
favant , dit Montaigne , mais quel eft le mieux 
fàvant. Il a plu à M. Larcher très -favant 
homme à la manière ordinaire , de combattre 
notre philofophie par fon autorité (/) ; ainfi 

(/) Voyez la Défenfe dt mm oncle, dans le tome premier dft 
ces mélanges. , 

Mélanges hijl. Tome II. t A a 
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il était impoflible que nous nous rencon* 
traflions. 

Nous avions, parmi les^ contes à' Hérodote^ 
trouvé fort ridicule, avec tous les honnêtes 
gens , le conte qu'il nous fait des dames de 
Babylone, obligées par 1^ loi facrée du pays 
d'aller une fois en leur vie fe proftituer aux 
étrangers , pour de l'argent , au temple de 
Milita. Et M. Larcher nous foutenait que la 
chofe était vraie , puifque Hérodote l’avait dite. 
Il joint pourtant une raifon à cette autorité ; 
c’eft qu’on avait , dans d’autres pays , facrifié 
des enfans aux dieux, et qu’ainfi on pouvait 
bien ordonner que toutes les dames de la ville 
la plus opulente et la plus policée de l’Orient, 
et furtout des dames de qualité , gardées par 
des eunuques, fe pro(Htua^^en^dans un temple. 

Mais il ne réSéchiffait pas que fi la fuperfti- 
tion immola des victimes humaines dans de 
grands dangers et dans. de grands malheurs, ce 
n’eft pas une raifon pour que les légiflateurs 
ordonnent à leurs femmes et à leurs filles de 
coucher avec le premier venu , dans un temple 
ou dans la facrifiie, pour quelques deniers. 
La fuperftition cft fouvent très- barbare ; mais 
la loi n’attaque jamais l’honnêteté publique , 
furtout quand cette loi fe trouve d’accord avec 
la jaloufie des maris , et avec les intérêts et 
l’honneur des pères de famille. 
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M. Larcher voulut donc nous démontrer que 
les maris prollituaient leurs femmes dans 
Babylone, et que les mères en fefaient autant 
de leurs filles. Sa raifon était que Sextus-Empi- 
ricus et quelques poëtes latins ont dit qu’il 
fallait abfolument qu’un mage en Perfe fût né 
de l’incefle d’un fils avec fa mère. On eut beau 
lui remontrer que cette calomnie des Grecs et 
des Romains, contre les Perfes leurs ennemis, 
relTemble à tous les contes que notre peuple 
fait encore tous les jours , des Turcs , et de 
Mahomet II , et de Mahomet le prophète. 
M. Larcher n’en démordit point, et, préféra 
toujours les vieux, auteurs à la vérité ancienne 
et moderne. 

Il nous traita d’homme ignorant et dange- 
reux , parce que nous ofions douter des cent 
portes de la ville de Thèbes , des dix mille 
foldats qui fortaient par chaque porte avec 
deux cents chars armés en guerre. 11 eft per- 
fuadé que le prétendu Concofxs , père du pré- 
tendu Sejbjlris , pour accomplir un de fes 
fonges , et pour obéir à un de fes oracles , def- 
tina fon fils , dès le jour de fa naiflance , à 
conquérir le monde entier; que pour parvenir 
à ce bel exploit, il fit élever auprès de Sijojlris 
tous les petits garçons nés le même jour où 
naquit fon fils ; que pour les accoutumer à 
conquérir le monde , il les fefait courir à jeûa 
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huit de nos grandes lieues, ou quatre, comme 
on voudra , fans quoi ils n'avaient point à 
déjeûner. 

Quand ils furent en âge d’aider Séjojlris à ' 
fa conquête , ils étaient dix-fept cents qui 
avaient environ vingt ans. 11 en était mort le 
tiers, félon les fupputations de la vie humaine 
les plus modérées. AinG il était né en Egypte 
deux mille deux cents foixante-Gx garçons le 
même jour que Séjojlrh. Un pareil nombre de 
Elles devait aufli être né ce jour-là ; ce qui fait 
quatre mille cinq cents trente -deux enfans. 

Or, comme il n’eft pas probable que lejour 
de la nailfance de Séjojiris fût plus fécond que 
les autres , il fuit évidemment qu’au bout de 
l'année, il était né un million Gx cents cinquante- 
quatre mille cent quatre-vingts égyptiens. 

Si vous multipliez ce nombre par trente- 
quatre , félon la méthode de M. Kerfebaum , 
reconnue très-exacte en Hollande , vous trou- 
verez que l’Egypte était peuplée de cinquante- 
fix millions deux cents quarante -deux mille 
cent vingt perfonnes. Il eG vrai qu’elle n’en a 
jamais eu , depuis qu’elle eft connue, qu’envi- 
ron trois millions , et que foi>«terrain cultivable 
n’eft pas le tiers du terrain cultivable de la 
France. 

EnGn Séfojlris partit avec une armée de cent 
mille hommes , et vingt-fept mille chars de 
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guerre. Le pays , à la vérité , a toujours eu peu 
de chevaux, et très-peu de bois de conflruc- 
tion ; mais ces difHcultés c’embarraflTent jamais 
les héros qui montent à cheval pour fubjuguer 
toute la terre , et pour obéir à un oracle. Elles 
n’embarraffent pas plus M. Larcher notre 
adverfaire. 

Nous ne répéterons point ici les grofles 
injures de favant qu’il prodigue à propos des 
velus et du bouc de Mendés, et de Sanclus 
Socrates pederajia^ dont il nous flatte qu’il par- 
lera encore ; et des autres injures qu’il répète 
d’après M. Warburton , aufli grand compilateur 
que lui de fatras et d’injures. Mais il nous eft 
permis de répéter aufli que le favant M. War- 
burton a prétendu donner pour la plus grande 
preuve de la million divine de Moïfe , que 
Moïfe n’avait jamais enfeigné l’immortalité de 
l’ame. Nous ne fommes point de l’avis de 
M. l’évêque Warburton ; nous croyons l’ame 
immortelle ; nous penfons , comme de raifon, 
que Moïfe devait avoir la même croyance ; et 
fi l’ame de M. Larcher eft mortelle, c’eft à eux 
à le prouver. Ces difputes ne doivent point 
altérer la charité chrétienne; mais aulTi cette 
. charité peut admettre quelques plaifanteries , 
pourvu qu’elles ne foient point trop fortes! 
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ARTICULE XI. 

Qu'il faut /avoir douter. Eclaircijfemens fur 
thijloire de Charles XII. 


X_i’ IN c R ED U L I T É , fouv«nons-Dous-en , 
efi le fondement de toute fageOe . félon Arijiote. 
Cette maxime eft fort bonne pour qui lit l'hif- 
toire , et furtout Tbidoire ancienne. 

Que de faits abfurdes , quel amas de fables 
qui choquent le fens commun ! £h bien , n'en 
croyez rien. > 

11 y a eu des rois à Rome , des confuls , des 
décemvirs. Le peuple romain a détruit Car* 
thage ; Céjar a vaincu Pompée ; tout cela eft 
vrai : mais quand on vous dit que Cajlor et 
Poilu* ont combattu pour ce peuple ; qu'une 
veftale avec fa ceinture a mis à flot un vaif- 
£cau engravé ; qu'ungouflre s'eft refermé quand 
Curtius s’y eft jeté ; n’en croyez rien. Vous 
lifez par-tout des prodiges . des prédictions 
accomplies, des guérifons miraculeufes opérées 
dans les temples d'Ejculapei n’en croyez rien. 
Mais cent témoins ont (igné le procès-verbal 
de ces miracles fur des tables d’airain ; mais 
les temples étaient remplis iPex-voio qui attef* 
taient les guérifons ; croyez qu’il y a eu des 


Digilized by Google 



SUR l’histoire DE CHARLES XII. 287 

imbécilles et des fripons qui ont attefté ce qu’ils 
n’ont point vu; croyez qu’il y a eu des dévots 
qui ont fait des préfens aux prêtres (ï Efculape ^ 
quand leurs cnfans ont été’guéris d’un rhume ; 
mais pour les miracles dC Efculape , n’en croyez 
rien. Ils ne font pas plus vrais que ceux du 
jéfuite Xavier ^ à qui un cancre vint rapporter 
fon crucifix du fond de la mer, et qui fe trouva 

à la fois fur deux vaiffeaux. 

♦ 

Mais les prêtres égyptiens étaient tous 
forciers ; et Hérodote admire la fcience profonde 
qu’ils avaient de la diablerie : ne croyez pas 
tout ce que vous dit Hérodote. 

jm • > 

Je me défierai de tout ce qui eft prodige; 
mais dois -je porter l’incrédulité jufqu’aux 
faits qui , étant dans l’ordre ordinaire des 
çhofes humaines, manquent pourtant d’une 

vraifemblance morale ? 

% 

, Par exemple , Tlutarque affure que Céfar , 
tout armé, fe jeta dans la mer d’Alexandrie , 
tenant d’une main en l’air des papiers qu’il 
ne v'ôulait pas mouiller , et nageant de l’autre 
main. Ne croyez pas un mot de ce conte que 
' vous faif Plutarque : croyez ' plutôt Céfar qui 
n’en dit mot dans fes commentaires ; et foyez 
bien sûr que quand on fe jette dans la mer, 
et qu’on tient des papiers à la main , on les 
mouille. 
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Vous trouverez, dans Qtiinte- Curce ^ qua 
Alexandre et fes généraux furent tout étonnés 
quand ils virent le flux et le reflux de l'Océan , 
auquel ils ne s’attefîdaient pas ; n’en croyez 
rien. 

Il efl: bien vraifemblable qu Alexandre étant 
ivre, ait tué Clitus ; qu’il ait aimé Ephejlion^ 
comme Socrate aimait Alcibiade ; mais il ne 
l’eft point du tout que le difciple d'AriJlote 
ignorât le flux et le reflux de l’Océan; il* y 
avait des philoTophes dans fon armée : c’était 
aflez d’avoir été fur l’Euphrate , qui a des 
marées à fon embouchure , pour être inftruit 
de ce phénomène. Alexandre avait voyagé en 
‘Afrique , dont les côtes font baignées par 
r Océan. Son amiral Néarqùe pouvait -il être 
aflez ignorant pour ne pas favoir ce que 
favaient tous les enfans fur le rivage du fleuve 
Indus ? De pareilles foitifes , répétées dans 
tant d’auteurs , décréditent trop les hiftoriens. 

Le père Maimhourg vous redit, après cent 
autres, que deux juifs promirent l’Empire à 
Léon Cljaurien^ à condition que quand il ferait 
empereur, il abattrait les images. Quel intérêt,' 
je vous prie , avaient ces deux juifs à empê- 
cher que les chrétiens enflent des tableaux? 
comment ces deux miférables pouvaient-ils 
promettre T'Empire ? N’cft-ce pas infulter à fon 
lecteur que de lui préfenter de telles fables ? 

Il 
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«' Il faut avouer que Mtzeray , dans fon ftyle 
dur, bas, inégal, mêle aux faits mal digérés 
qu’il rapporte bien des abfurdités pareilles ; 
tantôt c’eft Henri T, roi d’Angleterre, cou- 
ronné roi de Frarïte à Paris , qui meurt des 
hémorroïdes pour s’être , dit-il , affis fur le 
trône de nos rois ; tantôt c’eft S* Michel qui 
apparaît à Jeanne d' Arc. 

Je ne crois pas même les témoins oculaires 
quand ils me difent des chofes que le fens 
commun défavoué. Le Sire de Joinville , ou 
plutôt celui qui a traduit fon hiftoire gauloife 
en ancien français , a beau m’aflurer que les 
émirs d’Egypte , après avoir aflalEné leur 
foudan , offrirent la couronne à Louis leur 
prifonnier ; j’aimerais autant qu’on me dît 
que nous avons offert la couronne de France 
à un turc. Quelle apparence que des maho- 
métans aient penfé à faire leur fouverain d’un 
liomme qu’ils ne pouvaient regarder que 
comme un chef de barbares , qu’ils avaient 
pris dans une bataille , qui ne connaiffait ni 
leurs lois , ni leur langue , qui était l’ennemi 
capital de leur religion ? 

Je n’ai pas plus de foi au Sire de Joinville 
quand il me fait ce conte, que quand il me 
dit que le Nil fe déborde à la Saint-Rémi , au 
commencement d’octobre. Je révoquerai aufli 
hardiment en doute l’ hiftoire du vieux de 
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la Montagne^ qui, fur le bruit de la croifadede 
S‘ Louis, dépêche deux afTaffins à Paris pour 
le tuer; et fur le bruit de fa vertu, fait partir 
le lendemain deux courriers pour contre- 
mander les autres. Ce trait a trop l'air d'un 
conte arabe. 

Je dirai hardiment à Mézeray, au père Daniel, 
et' à tous les hiftoriens , que je ne crois point 
qu’un orage de pluie et de grêle ait fait rentrer 
Edouard III en lui-même , et ait procuré la 
paix à Philippe de Valois. Les conquérans ne 
font pas fi dévots , et ne font'point la paix 
pour de la pluie. 

Rien n’eft aflurément plus vraifemblable 
que les crimes ; mais il faut du moins qu’ils 
foient conftatés. Vous voyez chez Mézeray plus 
de foixante princes à qui on a donné le boucon ; 
mais il le dit fans preuve , et un bruit popu- 
laire ne doit fe rapporter que comme un 
bruit. 

Je ne croirais pas même Tite-Live, quand 
il me dit que le médecin de Pyrrhus .offrit aux 
Romains d’empoifonner fon maître moyen- 
nant une récorapenfe. A peine les Romains 
avaient -ils alors de l’argent monnayé , et 
Pyrrhus avait de quoi acheter la république fi 
elle avait voulu fe vendre : la place de premier 
médecin de Pyrrhus était plus lucrativ'^e pro- 
bablement que celle de conful. Je n’ajouterai ' 
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foi à tin tel conte que quand on me prouvera 
que quelque premier médecin d’un de nos^ 
rois aurapropofé à un canton fuilTe de le payer 
pour empoifonner fon malade. 

Défions-nous aufli de tout ce qui paraît 
exagéré. Une armée innombrable de perfes , 
arrêtée par trois cents fpartiates au paflage des 
Thermopyles, ne me révolte point ; Talfiette du 
terrain rend l’aventure croyable. Charles X//, 
avec huit mille hommes aguerris , défait à 
Nerva environ quatre-vingts mille payfans 
mofcovites mal armés; je l’admire, et jé le 
crois. Mais quand je Iis que Simon de Montfort 
battit cent mille hommes avec neuf cents 
foldats divifés en trois corps , je répète alors : 
Je n'en crois rien. On me dit que c’eft un miracle ; 
mais eft-il bien vrai que dieu ait fait ce 
miracle pour Simon de Montfort? 

Je révoquerais en doute le combat de 
Charles XII à Bender , s’il ne m’avait été 
attefté p'arplufieurs témoins oculaires, et fi le 
caractère de Charles XII ne rendait vraifera- 
blable cette héroïque extravagance. Cette 
défiance qu’il faut avoir fur les faits particu- 
liers, ayons-la encore furies mœurs des peuples 
étrangers ; refufons notre créance à tout hif- 
. torien , ancien et moderne , qui nous rapporte 
des chofes contraires à la nature et à la trempe 
du cœur humain. 
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Toutesles premières relations de r Amérique 
ne parlaient que d’anthropophages ; il fem- 
blait , à les entendre , que les Américains 
mangealTent des hommes aulïi communément 
que nous mangeons des moutons. Le fait 
mieux éclairci fe réduit à un petit nombre 
de prifonniers qui ont été mangés par leurs 
vainqueurs , au lieu d’être mangés des vers. 

Le nouveau PuffendorJ , aufli fautif que 
l’ancien , dit qu’en l’an i 58 g un anglais et 
quatre femmes, échappés d^un naufrage fur la 
route de Madagafcar , abordèrent une île 
déferte ; et que l’anglais travailla li bien , qu’en 
l'an 1667 on trouva cette île, nommée Fines ^ 
peuplée de douze mille be^ux proteftans 
anglais. 

Les anciens et leurs innombrables et crédules 
compilateurs nous répètent fans cefle qu'à^ 
» Babylone, la ville de l’univers la mieux policée, 
toutes les femmes et les filles fe proftituaient 
dans le temple de Vénus une fois l’an. Je n’ai 
pas de peine à penfer qu’à Babylone , comme 
ailleurs , on avait quelquefois du plaifir pour 
de l’argent; mais je ne me perfuaderai jamais 
que , dans la ville la mieux policée qui fût 
alors dans l’univers , tous les pères et tous les 
maris envoyafTent leurs filles et leurs femmes 
à un marché de proftitution publique, et que 
les légiilateurs ordonnall'ent ce beau trafic, 
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On imprime tous leSvjours cent fottifes fem- 
blables fur les coutumes des “Orientaux ; -et 
^pour'un voyageur comme Chardin , que dé 
voyageurs comme Faut Lucas ^ et comme Jean 
Struys^ et comme le jéfuite Avrils qui baptifait 
mille perfonnes par jour, chez les Perfans , 
dont il n’entendait pas la langue , et qui vous 
dit que les caravanes rufTes allaient à la Chine 
et revenaient en trois mois ! 

Il n’en cftpas ainfi de Thiftoirede Charles XII. 
Je peux aflurer que û jarnais hiftoire a mérité 
la créance du lecteur, c’eft celle-ci. Je la com- 
pofai d’abord , comme on f^t , fur les mémoires 
de M. Fabrice^ et de MM. de Villelongue*et 
de Fierville , et fur le rapport de beaucoup de 
témoins oculaires ; mais comme les témoins 
ne voientpas tout, et qu’ils voient quelquefois 
mal, je tombai dans plus d’une erreur, non 
fur les faits elTentiels , mais fur quelques 
anecdotes qui font alTez indifférentes en elles- 
niêmes, et fur lefquelles les petits critiques 
triomphent. 

' J’ai depuis réformé cette hiftoire fur le 
journal militaire de M. Adlerfeld, qui çft très- 
exact , et qui a fervi à rectifier quelques faits 
et quelques dates. \ 

J’ai même fait ufage de l’hiftoire écrite par 
Norberg^ chapelain et confeffeur de Charles XII, 
Il eft vrai que c’eft un ouvrage bien mal 
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digéré et bien mal écrit, dans lequel on trouve 
trop de petits faits étrangers à fon fujet, et 
où les grands événemens deviennent petits , 
tant ils font mal rapportés. C’eft un tilTu de 
refcrits , de déclarations , de publications , qui 
fe font -d’ordinaire au nom des rois quand 
ils font en guerre. Elles ne fervent jamais à 
faire connaître le fond des événemens ; elles 
font inutiles au militaire et au politique, et’ 
font ennuyeufes pour le lecteur : un écrivain 
peut feulement les confulter quelquefois dans 
le befoin pour en tirer quelque lumière , ainfi 
qu'un architecte emploie des décombres dans 
un édifice. 

Parmi les pièces publiques dont Norberg a 
furchargé fa malheureufe hiftoire , il s’en 
trouve même de fauffes et d’abfurdes , comrne 
la lettre ài Achmet , empereur des Turcs , que 
cet hillorien appelle fultan baifa, parla grâce 
de DIEU, (g) 

Ce même Norberg fait dire au roi de Suède 
ce que ce monarque n’a jamais dit ni pu 
dire au fujet du roi Stanijlas. 11 prétend que 
Charles XII, en répondant aux objections du 
primat , lui dit que Stanijlas iVàh acquis beau- 
coup d’amis dans fon voyage d’Italie. Cepen- 
dant il eft très- certain que jamais Stanijlas n’a 

(g) Voyez la lettre de M. de Voltairt àM. Norberg, à la. 
tête de IHiiftoire de Cbarlts XII, 
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cté en Italie , ainG que ce monarque me l’a 
confirmé lui-même. Qu’importe, après tout, 
qu'un polonais, dads le dix -huitième fiècle, 
ait voyagé ou non en Italie pourfon plaifir? 
Que de faits inutiles il faut retrancher de 
l’hifloire ! et que je me fais bon gré d’avoir 
refferré celle de Charles XII ! 

Norberg n’avait ni lumières , ni efprit, ni 
connaiflance des affaires du monde ; et c’eft 
peut - être ce qui détermina Charles XII à le 
choifir pour fon confefleur : je ne fais s’il a 
fait de ce prince un bon chrétien; mais affuré- 
ment il n’en a pas fait un héros; et Charles XII 
fqrait ignoré s’il n’était connu que par Norberg. 
< Il efl bon d’avertir ici que l’on a imprimé, 
^ il y a quelques années , une petite brochure 
intitulée : Remarques hijloriques et critiques fur 
VHiJloire de Charles XII par M. de Voltaire. Ce 
petit ouvrage eft du comte Poniatowski ; ce 
font des réponfes qu’il avait faites à de nou- 
velles queftions de ma part dans fon dernier 
voyage à Paris; mais fon fecrétaire en ayant 
fait une double copie, elle tomba entre les 
mains d’un libraire qui ne manqua pas de 
l’imprimer ; et un correcteur d’imprimerie de 
Hollande intitula critique cette inftruction de 
M. Poniatowski, poür la mieux débiter. C’eft 
un des moindres brigandages qui s’exercent 
dans la librairie. 
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La Motraie, domeftiquc deM. Fabrice^ avait 
aufli imprimé quelques remarques fur cette 
hiftoire. Parmi les erreurs et les petitelTes dont 
cette critique de la Motraie ell remplie , il ne 
laifle pas de fe trouver quelque chofe de vrai et 
d'utile ; et j’ai eu foin d'en faire ufage dans 
les dernières éditions , et furtout dans celle 
de 173g ; car, en fait d’hiftoire, rien n’eft 
à négliger ; et il faut confulter , ü l’on peut , 
les rois et les valets de chambre. 

ARTICLE XII. 

Remarquer Jur la manière d'éludier et décrire 
l'hijioire. 


N E ceflerà-t-on jamais de nous tromper fur 
l’avenir, le préfent et le paflé ? Il faut que 
l’homme foit bien né pour l’erreur, puifque, 
dans ceûècle éclairé, on prend tant deplaiiir 
à nous débiter les fables d'Hérodote , et des 
fables encore qu'Hérodote n’aurait jamais ofé 
conter, même à des Grecs. 

Que gagne- 1 - on à nous redire que Menés 
était petit-fils de Noé ? et par quel excès 
d’injullice peut-on fe moquer des généalogies 
de Moréri, quand on en fabrique de pareille» ? 
Certes Noé envoya fa famille voyager loin; 
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fon petit-fils ATotm en Egypte, fon autre petit- 
fils à la Chine, je ne fais quel autre petit-fils 
en Suède, et un cadet en Efpagne. Le& voyages 
alors formaient les jeunes gens bien mieux 
qu’aujourd’hui : il a fallu chez nos nations 
modernes des dix ou douze fiècles pour s’inf- 
truire un peu de la géométrie ; mais ces voya- 
geurs, dont on parle , étaient à peine arrivés 
dans des pays incultes , qu’on y prédifait les 
éclipfes. On ne peut douter au moins que 
l’hifloire authentique de la Chine ne rapporte 
des éclipfes calculées il y a environ quatre 
mille ans. Confucius en cite trente-fix , dont les. 
milfionnairesmathématiciens ont vérifié trente- 
deux. Mais ces faits n’embarrafTent point ceux 
qui -ont fait jVoé grand-père de Fo-hi ; car rien 
ne les embarraffe. 

D’autres adorateurs de l’antiquité nous font 
regarder les Egyptiens comme le peuple le 
plus fage de la terre; parce que, dit -on, 
les prêtres avaient chez eux beaucoup d'au- 
torité ; et il fe trouve que ces prêtres fi fages, 
ces légiflateurs d’un peuple fage , adoraient 
des finges , des chats et des oignons. On a 
beau fe récrier fur la beauté des anciens 
ouvrages égyptiens, ceux qui nous font reliés 
font des malles informes; la plus belle ftatue 
de l’andenne Egypte n’approche pas de celle 
du plus médiocre de nos ouvriers. Il a fallu 
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que les Grecs enfeignaflent aux Egyptiens la 
fculpture ; il n’y a jamais eu en- Egypte aucun 
bon ouvrage que de la main des Grecs. Quelle 
prodigieufe connaifTance , nous dit* on, les 
Egyptiens avaient de l’aftronomie ! les quatre 
côtés d’une grande pyramide font expofés 
aux quatre régions du monde ; ne voilà-t-il pas 
un grand effort d’aftronomie? Ces 'Egyptiens 
étaient-ils autant de Cajfmi , de Hallej , de* 
Kepler y de T'icho- Brahé ? Ces bonnes gens' 
racontaient froidement à Hérodote qu&le fôleil , 
en onze mille ans , s'était couché deux fois 
où il fe lève ; c’était - là leur aftronomie. 

Il en coûtait , répète M. Rollin , cinquante 
mille écus pour ouvrir et pour fermer les éclu- 
fes du lac Mœris. M. Rollin eft cher en éclufes, 
et fe mécompte en arithmétique. Il n’y a point 
d’éclufe qui ne doive s'ouvrir et fe fermer pour 
un écu , à moins qu’elle ne foit très-mal faite. 
Il en coûtait, dit-il, cinquante talens pour 
ouvrir et fermer ces éclufes. Il faut favoir 
qu’on évalua le talent , du temps de Colbert, 
à trois mille livres de France. Rollin nefonge 
'• pas que depuis ce temps la valeur numéraire 
de nos efpèces eft augmentée prefque du 
double , et qu’ainii la peine d’ouvrir les éclu- 
fes du lac Mœris aurait dû coûter , félon lui , 
environ trois cents mille francs ; ce* qui eft 
à peu-près deux cents quatre- vingt-dix-fept 
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mille livres'plus qu’il ne faut. Tous les calculs 
de fes treize tomes fe reffentt'nt de cette inat- 
tention. Il répète encore, après Hérodote^ qu'on 
entretenait d’ordinaire en Egypte , c’eft-à dire, 
dans ^n pays beaucoup moins grand que la , 
France , quatre cents mille foldats ; qu’on 
donnait à chacun cinq livres de pain par jour, 
et deux livres de" viande, C’efl ^ donc huit 
cents mille livres de viande par jour pour les 
feuls foldats, dans un pays où l’on n’enman-^ 
geaitprefque point. D’ailleurs , à qui appar- 
tenaient ces quatre cents mille foldats quand 
l’Egypte était divifée en plufieurs petites prin- 
cipautés? On ajoute que chaque foldat avait 
fix arpens francs de contribution ; voilà donc 
deux millions quatre ceiits mille arpens qui 
ne payent rien à' l’Etat. C’eft cependant ce 
petit Etat qui entretenait plus de foldats que 
, n’en a aujourd’hui le grand feigneur, maître 
dé TEgypte, et de dix fois plus de pays que 
l’Egypte n’en contient. Louis XIV a eu quatre 
cents mille hommes fous les armes pendant . 
quelques années ; mais c’était un effort , et 
cet effort ruiné la France. 

Si on voulait faire ufagede fa raifon au lieu 
de fa mémoire, et examiner plus que trarif- 
crire , on ne multiplierait pas à l’infini les 
livres et les erreurs ; il faudrait, n’écrire que . 
des chofes neuves et vicies. Ce qui manque 
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d’ordinaire à ceux qui compileift l’hiftoire , 
c’eft l’efprit philofophique : la plupart , au 
lieu de difcuter des faits avec des hommes, 
font des contes à des enfans. Faut -il qu’au 
Cède où nous vivons on imprime encore le 
conte des oreilles de Smerdis , et de Darius qui 
fut déclaré roi par foncheval , lequel hennit le 
premier ; et de Sanacharih , ou Sennakérib , ou 
S ennacab on dont l’armée fut détruite mira- 
culeufement par des rats ! quand on veut 
répéter ces contes , il faut du moin^ les donner 
pour ce qu’ils, font. 

Eli- il permis à un homme de bon fens , 
né dans le dix-huitiéme hècle , de nous parler 
férieufement des oracles de Delphes ; tantôt 
de nous répéter que cet oracle devina que 
Créfus fefait cuire' une tortue et du mouton 
dans une tourtière; tantôt de nous dire que 
dc5 batailles f furent gagnées fuivant la pré- 
diction d'Apollon^ et d’en donner pour raifon 
le pouvoir du diable ? M. RoUin , dans fa 
compilation de l’hiftoire ancienne , prend le 
parti des oracles contre MM. van-Dale , 
Fontenelte et Bajnage : Pour M. de Fontenelle^ 
dit-il , U ne^aut regarder que comme un ouxrrage 
de jeunejfe fon livre contre les oracles , tiré de 
vnn-Dale. J’ai bien peur que cet arrêt de la 
vieillefle de Rollin contre la jeunelTe de 
Fontenelle ne foit calTé au tribunal de la 
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raifon ; les rhéteurs n’y gagnent guère leurs 
caufes .contre les philofophes. Il n’y a qu’à 
voir ce que dit Rollin dans fon dixième tome , 
où il veut parler de phyfique : il prétend 
' qu^ Archimède , voulant faire voir à fon bon ^ 
ami, le roi de Syracufe , la puiffance des 
mécaniques , lit mettre à terré une galère, 
la fit charger doublement , et la remit douce- 
ment à flot en remuant un doigt, fans fortir 
de delTus fa chaife. On fent bien que c’eft-là 
le rhéteur qui parle : s’il avait été un peu 
pliilofophe , il aurait vul’abfurdité de ce qu’il 
avance. 

Il me femble que fi l’on voulait mettre à 
profit le temps préfent , bn ne paflferait point 
fa vie à s’infatuer des fables anciennes, Je 
confeillerais à un jeune homme d’avoir une 
légère teinture de ces temps reculés ; mais je 
voudrais qu’on commençât une étude férieufe 
de l’hiftoire au temps où- elle devient vérita- 
blement intéreffante pour nous : il me femble 
que c’eft vers la fin du quinzième fiècle. 
L’imprimerie, qu’on invente en ce temps-Ià, 
commence à la rendre moins incertaine. 
L’Europe change de face ; les Turcs , qui ' 
.js’y répandent,, chalTent les belles - lettres de 
Conftantinople ; elles fleuriflTent en Italie ; 
elles s’établijDTent en France ; elles vont polir 
l’Angleterre , l’Allemagne et le Septentriorji ; 
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Une nouvelle religion fépare la moitié de 
l’Europe de l’obédience du pape. Un nouveau 
fyftême de politique s’établit; on fait, avec 
le fecours de la bouflble, le tour de l’Afrique; 
et on commerce avec la Chine plus âifément 
que de Paris à Madrid. L’Amérique eft décou- 
verte, on fubjugue un nouveau monde, et 
le nôtre eft prefque tout changé ; l’Europe 
chrétienne devient une efpèce de république 
immenfe , où la balance du pouvoir eft éta- 
blie mieux qu’elle ne le fut en Grèce. Une 
correfpondance perpétuelle en lie toutes les 
parties , malgré les guerres que l’ambition des 
rois fufcite , et même malgré les guerres de 
religion encore plus deftructives. Les arts , 
qui font la gloire des Etats , font portés à un 
point que la Grèce et Rome ne connurent 
jamais. Voilà l’hiftoire qu’il faut que tout 
homme fâche ; c’eft là qu’on ne trouve ni 
prédictions chimériques , ni oracles men- 
teurs , ni faux miracles , ni fables infenfées : 
tout y eft vrai , aux petits détails près , dont 
il n’y a que les petits efprits qui fe foucient 
beaucoup. Tout nous regarde, tout eft fait pour 
nous ; l’argent fur lequel nous prenons nos 
repas , nos meubles , nos befoins , nos plailirs 
, nouveaux , tout nous fait fouvenir chaque 
jour que l’Amérique et les grandes Indes, et 
par conféquent toutes les parties du monde 
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entier , font réunies depuis environ deux 
fiècles et demi par l’induftrie de nos pères. 
Nous ne pouvons faire un pas qui ne nous 
avertiffe du changement qui s’eft opéré depuis 
dans le monde. Ici ce font cent villes , qui 
obéiiïaient au pape, et qui font devenues libres. 

Là on a fixé pour un temps les privilèges 
de toute l’Allemagne. Ici fe forme la plus 
belle des républiques, dans un terrain que la 
mer menace chaque jour d’engloutir. L’An- 
gleterre a réuni la vraie liberté avec la royauté ; 
la Suède l’imite, elle Danemarck n’imite point 
la Suède. Que je voyage en Allemagne , en 
France , en Efpagne ; par-tout je trouve les 
traces de cette longue querelle qui a fubfifté 
entre les maifons d’Autriche et de Bourbon, 
unies par tant de traités , qui ont tous produit 
des guerres funeftes. 11 n’y a point de particu- 
lier en Europe fur la fortune duquel tous ces 
changemens n’aient influé. Il lied bien , après 
cela , de s’occuper de Salmanajar et de 
Mardokempad ; et de rechercher les anecdotes • - 
du perfan Cayamarrat , et de Sahaco Mét$phis ! 

Un homme mûr, qui a des affaires férieufes, 
ne répète point les contes de fa nourrice. - -* 
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ARTICLE XIII. 

Suite du même Jujet. 

Peut-etre arrivera-t-il bientôt dans la 
manière d’écrire l’hiftoire ce qui eft arrivé dans 
la phyfique. Les nouvelles découvertes ont fait 
profcrire les anciens fyftêmes. On voudra 
connaître le genre-humain dans ce détail inté- 
reflant , qui fait aujourd’hui la bafe de la 
philofophie naturelle. 

On commence à refpecter très-peu l’aven- 
ture de Curlius , qui referma un gouffre en fe 
précipitant au fond lui et fon cheval. On fe 
moque des boucliers defcendus du ciel , et de 
tous les beaux talifmans dont les dieux fefaient 
préfent fi libéralement aux hommes ; et des 
veftales , qui mettaient un vailTeau à flot avec 
leur ceinture ; et de toute cette foule de fottifes 
célèbres dont les anciens hiftoriens regorgent. 
On n’eft guère plus content que , dans fon 
Hiftorre ancienne, M. Rollin nous parle férieu- 
fement du roi Nabis ^ qui fefait embrafler fa 
femme par ceux qui lui apportaient de l’argent, 
et qui mettait ceux qui lui en refufaient dans 
les bras d’une belle poupée , toute femblable 
à la reine, et arnxée de pointes de fer fous fon 

corps- 
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corps -de -jupe. On rit quand on voit tant 
d’auteurs répéter , les uns après les autres , que 
le fameux Olhon^ archevêque de Maïence, fut 
afliégéetmangéparunearméede rats en 698 ; 
que des pluies de fang inondèrent la Gafco- 
gne en 1017; que deux armées de ferpens fe 
battirent près de Tournai en io 5 g. Les pro- 
diges , les prédictions , les épreuves par le 
feu , 8cc, font à préfent dans le même rang 
que les contes d'Hérodote. 

Je veux parler ici de l’hiftoire moderne , 
dans laquelle on ne trouve ni poupées qui 
embraflent les courtifans , ni évêques mangés 
par les rats. 

On a grand foin de dire quel jour s’eft 
donnée une bataille , et on a raifon. On 
imprime les traités , on décrit la.pompè d’un 
couronnement', la cérémonie de la réception 
d’uno barrette , et même l’entrée d’ùn ambaf- 
fadeur, dans laquelle on n’oublie ni fon fuilTe 
ni fes laquais. Il ell bon qu’il y ait des archives 
de tout , afin qu’on puifle les confulter dans 
le befoin ; et je regarde à préfent toui les gros 
livres comme des dictionnaires. Mais , après 
avoir lu trois ou quatre mille defcriptions de 
batailles, et la teneur de quelques centaines 
de traités, j’ai trouvé que je n’étais guère - ) 

plus inftruit au fond. Je n’apprenais là que des 
événemens. Je neconnaispas plus les Français * 

Mélanges hijl. Tome II. t C c 
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«« 

et les Sarrazins par la bataille de Charles 
Martel , que je ne connais lea Tartares et les 
Turcs par la victoire que T'orner lan rem- 
porta fur Bajazet. J’avoue que quand j’ai lu 
les mémoires du cardinal de Retz ; et de 
madame de Motteville , je fais ce que la reine- 
mère a dit , mot pour mot , à M. de Jerfay ; - 
j’apprends comment le coadjuteur a contribué 
aux barricades ; je peux me faire un précis 
des longs difeours qu’il tenait à madame de 
Bouillon* C’eft beaucoup pour ma curiofité ; 
c’eft pour mon inflruction très-peu de chofe. 
Il y a des livres qui m’apprennent les anecdotes 
vraies ou fauffes d’une cour. Quiconque a vu 
les cours , ou a eu envie de les voir, eft aulïi 
avide de ces illuftres bagatelles qu’une femme 
de prôvince aime à favoir les nouvelles de fa 
petite ville. C’eft au fond la même chofe et le 
même mérite. On s’entretenait fous Henri IV 
des anecdotes de CAflWej IX. On parlait encore 
de M. le duc de Bellegarde dans les premières 
années de Louis' XIV* Toutes ces petites 
miniatures fe confervent une génération ou 
deux , et périffent enfuite pour jamais. 

On néglige cependant pour elles des connaif- 
fances d’une utilité plus fenfible et plus dura- 
ble. Je voudrais apprendre quelles étaient les 
forces d’un pays avant une guerre , et fi cette 
guerre les a augmentées ou diminuées. L’Ef- 
pagne a-t-elle été plus riche avant la conquête 
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du nouveau monde qu’aujourd'hui ? De çom- 
bien était- elle plus peuplée du temps de Charles- 
Quint que fous Philippe IV ? Pourquoi Amf- 
terdam contenait- elle à peine vingt mille âmes 
il y a deux cents ans ? Pourquoi a -t - elle 
aujourd’hui deux cents quarante mille habi- 
tans? bt comment le fait-on pofitivement ? 
De combien l’Angleterre eft-elle plus peuplée 
qu’elle ne l’était fous Henri VIH f Serait -il 
vrai, ce qu’on dît dans les ~ Lettres perf ânes ^ 
que les hommes'manquent à la terre, et qu’elle 
eft* dépeuplée* en comparaifon de ce qu’elle 
était il y a deux mille ans ? Rome, il eft vrai , 
avait alors plus de citoyens qu’aujourd’hui. 
J’àvoue qu’ Alexandrie et Carthage étaient de 
grandes villes ; mais Paris , Londres Conftan- 
tinople, le grand Caire, Amflerdam , Ham- 
bourg , n’exiftaient pas. Il y avait trois cents 
nations dans les Gaules; mais ces trois cents 
nations ne valaient la nôtre ni en nombre 
d’hommes ni en induftrie. L’Allemagne était 
. une forêt ; elle eft couverte de cent villes 
opulentes. Il femble que l’efprit de critique, 
lafle de ne perfécuter que des particuliers , 
ait pris pour objet l’univers. On crie toujours 

que ce monde dégénère , et on veut encore 
* ^ 

qu’il fe dépeuple. Quoi donc, nous faudra-t-il 
regretter les temps où il n’y avait pas de grand 
chemin de Bordeaux à Orléans , et où Paris 
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était une petite ville dans laquelle on s’égor- 
geait ? On a beau dire , l’Europe a plus 
d’hommes qu’alors , et les hommes valent 
mieux. On pourra favoir dans quelques années 
combien l’Europe eft en effet peuplée; car, 
dans prefque toutes les grandes villes, on 
rend public le nombre des naiffances au boue 
de l’année ; et fur la règle exacte et sûre 
que vient de donner un hollandais aulfi habile 
qu’infatigable , on fait le nombre des habitans 
par celui des naiffances. Voilà déjà un des 
objets de la curiofité de quiconque veut lire 
l’hiftoire en citoyen et en philofophe. Il fera 
bien loin de s’en tenir à cette connaiffance ; il 
recherchera quel a été le vice radical et la 
vertu dominante d’une nation ; pourquoi elle 
a été puiffante ou faible fur la mer; comment 
et jufqu’à quel point elle s’ eft enrichie depuis 
un fiécle : les regiftres des exportations peu- 
vent l’apprendre. 11 voudra favoir comment 
les arts , les manufactures , fe font établis ; il 
fuiyra leur paffage et leur retour d’un pays 
dans un autre. Les changemens dans les mœurs 
et dans les lois feront enfin fon grand objet. 
On faurait ainfi l’hiftoire des hommes, au 
lieu de favoir unefaiblepartie de l’hiftoire des 
rois et des cours. 

En vain je lis les annales d£ France ; nos 
hiftoriens fe taifent tous fur ces détails. Aucun ' 
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, n’a eu pour devife : Homo fum, humant nil à 
me alienum puto. Il faudrait donc , me femble, • 
incorporer avec art ces connaiflances utiles 
dans le tilTu des événemens. Je crois que c’eft 
la feule manière d’écrire l’hiftoire moderne 
en vrai politique et en vrai philofophe. Traiter 
l’hiftoire ancienne , c’eft compiler , je penfe, 
quelques vérités avec mille menfonges. Cette 
hiftoire n’eft peut-être utile que de la même 
manière dont l’eft la fable , par de grands ^ 
événemens qui font le fujet perpétuel de nos 
tableaux, de nos poèmes, de nos converfa- 
tions , et dont on tire des traits de morale. Il 
faut favoir les exploits d' Alexandre , comme 
on fait les travaux d'Hercule. Enfin cette hit 
toire ancienne me paraît, à l’égard de la 
moderne, ce que font les vieilles médailles 
en comparailon des monnaies courantes ; les 
premières reftent dans les cabinets , les fécon- 
dés circulent dans l’univers pour le commerce 
des hommes. 

Mais pour entreprendre un tel ouvrage, il 
faut des hommes qui connaiftent autre chofe 
que des livres ; il faut qu’ils fuient encouragés 
par le gouvernement , autant au moins pour ce 
qu’ils feront, que le furent les Boileau , les 
Racine, les Valincourt, pour ce qu’ils ne firent 
point; et qu’on nedife pas d’eux ce^ue difait 
de ces melfieur;> un commis du tréfor royal , 
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homme d’efprit : Nous n avons vu encore d'eun 
que leur Jignature» 

f 

A R . T I C L E X I V. 

•De tutililé de thijloire. 

• ET avantage corififte furtout dans la com- 
paraifon qu’un homme d’Etat, un citoyen, peut 
l'aire des lois et des mœurs étrangères avec 
celles de fon pays; c’eft ce qui excite l’ému- 
lation des nations modernes dans les arts, 
dans l’agriculture, dans le commerce* 

Les grandes fautes pafTées fervent beaucoup 
en tout genre. On ne faurait trop remettre 
devant les yeux les* crimes et les malheurs. 
On peut , quoi qu’on en dife , prévenir les 
uns et les autres. L’hiftoire du tyran Chrifiiern 
peut empêcher une nation de confier le pou- 
voir'' abfolu à, un tyran; et le , défaftre de 
Charles XII devait Pultava avertît un général 
de ne pas s’en^ncer dans rukraine fans avoir 
des vivres^ ’ 

C’eft pour avoir’lu les détails des batailles 
de Crécy , de Poitiers , d’ Azincourt , de Saint- 
Quentin, de Gravelines, ^c. que le célèbre^ 
maréchal de Saxe fe déterminait à chercher. 
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autant qu’il pouvait , ce qu’il appelait des 
afiaires de poftes. 

Les exemples font un grand effet fur l’efprit 
d’un prince qui lit avec attention. Il verra 
que Henri IV n’entreprenait fa grande guerre » 
qui devait changer le fyftême de l’Europe, 
qu’après s’être affuré du nerf de la guerre*, 
pour la pouvoir foutenir plufieurs années fans 
aucun nouveau fecours de finances. 

Il verra que la reine Elijaheih , par les feules 
reffources du commerce et d’une fage écono- 
mie, réfifta au puiffant Philippe II ; et que de 
cent vaiffeaux qu’elle mit en mer contre la 
Rotte invincible , les trois quarts étaient fournis 
par les villes commerçantes d’Angleterre. 

La France, non entamée fous Louis XIV ^ 
après neuf ans de la guerre la plus malheu- 
reufe , montrera évidemment l’utilité des places 
frontières qu’il conftruifit. En vain l’auteup 
des caufes de la chute de l’empire romain 
blâme-t-il JuJlinien d’avoir eu la même politi- 
que ; il ne devait blâmer que les empereurs 
qui négligèrent ces places frontières , et qui 
ouvrirent les portes de l’empire aux barbares. , 

Un avantage que l’hifloire moderne a fur 
l’ancienne, c’eft d’apprendre à tous les poten- 
tats que depuis le quinzième fiècle on s’efl: 
toujours réuni contre une puiffance trop pré- 
pondérante. Ce fyftême d’équilibre a toujours 
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été inconnu des anciens ; et c'eft la raifon des 
fuccès du peuple romain qui , ayant formé 
une milice fupérieure à celle des autres peu- 
ples, les fubjugual’un après l’autre, du Tibre 
jufqu’à l’Euphrate. 

Il eft nécelTaire de remettre fouvent fous les 
yeuxles ufurpations des papes, les fcandaleufes 
difcordes de leurs fchifmes, la démence des 
diTputes de controverfe, les perfécutions , les 
guerres enfantées par cette démence , et les 
horreurs qu’elles ont produites. 

Si on ne rendait pas cette connaifîance 
familière aux jeunes gens; s'il n’y avait qu’un 
petit nombre de favans inhruits de ces faits, 
le public ferait auflil imbécille qu’il l’était du 
temps de Grégoire VU. Les calamités de ces 
temps d’ignorance renaîtraient infailliblement, 
parce qu’on ne prendrait aucune précaution 
pour les prévenir. Tout le monde fait à 
Marfeiile par quelle inadvertance la pelle fut 
apportée du Levant , et on s’en préferve. 

AnéantilTez l’étude de l’hilloire , vous verrez 
peut-être des Saint-Barthelemi en France , et 
des Cromweil en Angleterre» 


ARTICLE 
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ARTICLE XV. 

Fragment fur la Saint -Bar thekrâi. 

O N prétend en vain que le chancelier de 
l'Ho/pital et Chrijlophe de Thou , premier préfi- 
dent , diraient fouvent : Excidat ilia dies [h] ! 
que ce jour périfle ! Il ne périra point ; ces ' 
v*;rs même en confervent la mémoire. Nous 
fîmes aulfi nos efforts autrefois pour le perpé- 
tuer. Virgile avait mieux réuffi. que nous à 
tranfmettre aux fiècles futurs la journée de la 
ruine de Troie. La grande poêfle s’occupa 
toujours d’éternifer les malheurs des hommes. 

Nous fûmes étonnés de trouver, en 1758, 
près de deux cents ans après la Saint-Barthe- 
lemi , un livre contre les proteftans , darrs 
lequel efl une differtation fur ces maffacres ; 
l’auteur veut prouver ces quatre points qu’il 
énonce ainfi : 

1°. *Que la religion n’y a eu aucune part. 

Que ce fut une affaire de profcription. 

3 °. Qu’elle n’a dû regarder que Paris. 

4°. Qu’il y a péri beaucoup moins d« 
pionde qu’on n’a écrit. 

(A ) Ce font des vers de Siliui Italicut : Excidat ilia dics eve, 
nu pojlcra crtdant Jdcula .... &c. 
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Au i”. nous répondrons ; Non fans doute, 
ce ne fut pas la religion qui médita et qui 
exécuta les maflacres de la Saint-Barthelemi , 
»ce fut le fanatifme le plus exécrable; La reli- 
gion eft humaine , parce qu’elle eft divine ; 
elle prie pour les pécheurs', et ne les extermine 
pas ; elle n’égorge point ceux qu'elle veut 
inftruire. Mais fi on entend ici par religion ces 
• querelles fanguinaires de religion , ces guerres 
inteftines qui couvrirent de cadavres la France 
entière pendant plus de quarante années , il 
faut avouer que cet effroyable abus de la reli- 
gion arma les mains qui commirent les meur- 
tres de la Saint-Barthelemi. Nous convenons 
que Catherine de Médicis ,'le duc de Guife\ le 
cardinal de Birague , et le maréchal de Retz , 
qui confeillèrçnt ces maffacres , n’avaient pas 
plus dé religion que monfieur l’abbé qui 
en veut diminuer l’horreur. Il nous reproche 
d’avoir appelé Birague cardinal, fous prétexte 
qu'il ne fut décoré de la pourpre romaine 
' qu’après avoir répandu le fang des Français. 
Mais ne dit- on pas tous les jours que le 
cardinal de Putz fit la première guerre de la 
fronde, quoiqu’il ne fût alors que coadjuteur 
de Paris ? Que fait aux maffacres de la Saint- 
Barthelemi le quantième du mois où un Birague 
reçut fa barrette eft-ce par de tels fubterfuges 

( ) Cavtfrac. 
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qu’on peut défendre une fi déteftable caufe? 
Oui , le fanatifme religieux arma la moitié de 
la France contre l’autre ; oui , il changea en 
afTairms ces Français aujourd’hui fi doux et fi 
polis, qui s’occupent gaiement d’opéra comi- 
ques ,* de querelles de danfeufes , et de bro- 
chures. Il faut le redire cent fois ; il faut le crier 
tous les ans le 2 4 augufte , ou le 2 4 août , afin 
que nos neveux ne foient jamais tentés de 
renouveler religieufement les crimes de nos 

déteflables pères. 

» 

2°. Qjie ce fut une affaire de profeription. 

Quelle affaire ! proferire fes propres fujets , 
fes meilleurs capitaines , fes parens , le prince 
de Condé , notre Henri iF, depuis reflaurateur 
de la France , notre héros , notre père , qui 
n’échappa qu’à peine à cette boucherie ! On 
dit une affaire de finance, une affaire d’hon- 
neur ou d’intérêt , affaire de barreau , affaire 
au confeil, affaires du roi, homme d’affaires ; 
mais qui avait jamais entendu parler d’affaires 
de profeription ? il femble que ce foit une chofe 
fimple et en ufage. Il n’eft que trop vrai que 
ce fut une profeription ; etc’eft ce qui excitera 
toujours nos cris et nos lannes. 

Mais on laiffa au peuple fanatique et bar- 
bare le foin de choifir fes victimesr Le frère 
pouvait affafliner fon frère , le fils plonger le 
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couteaij dans les mamelles qui l’avaient alaité. 
Il u’eft que trop vrai qu’on égorgea des femmes 
et des enfaus. Les charrettes chargées de corps 
morts de damoijdles , femmes , filles et enfans , 
étaient mentes et déchargées dans la rivière. Quelle 
aflaire ! 

3°. Qiie cette affaire n'a jamais dû regarder 
que Paris. 

Et pour nous prouver cette étrange affer- 
tion, monfieur l’abbé nous alTure qu’à Troie 
un catholique voulut fauver la vie à Etienne 
Marguien ; mais il ne nous dit point qu' Etienne 
Margmen échappa au carnage. Si cette affaire 
n’avait regardé que P?ris , pourquoi la cour 
envoya-t-elie des ordres à tous les gouverneurs 
des provinces et des villes de répandre par-tout 
le fang des fujets ? Il y en eut qui s'en excu- 
sèrent. Les (eigneurs àt Saint- Herm, deCkabot., 
d'Oites., d' Ugnon de la Guic/ie ., Gardes et 
d’autres, écrivirent au rci en différens termes , 
qu'ils avaient des foldats pour fon fervice, et 
non des bourreaux. 

Au refte , il doit nous être permis d’en 
-croire les véridiques Augnfie de Thou et Maxi- 
milien duc de Sulli , qui virent de bien 4 >lus 
près la Saint-Barthelemi que monfieur l’abbé 
qui n’y éi?iit pas , et qui ne paffe peut-être pas 
pour aufli véridique. 


1 
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4°. Qu'il y à péri beaucoup moins de monde 
qu'on n'a écrit. 

Il n’eft pas poffible de favoir le nombre des 
morts ; on ne fait pas dans lés villes le nombre 
des vivans. Tel auteur exagère , tel autre 
diminue, perfonne ne compte. Nous n’avons 
jamais cru aux trois cents mille farrazins tués 
par Charles Martel; il n’eft pas queftion ici de 
favoir au jufte combien de français furent 
maffacrés par leurs compatriotes. Qui pourra 
jamais avoir une lifte exacte des habitans de 
Theflalonique , égorgés par l’ordre de Théodofe, 
dans le cirque où il les invita par des jeux 
folennels ? il eft avéré que tout ce qui entra 
fut tué. Theflalonique était une ville mar- 
chande, opulente et peuplée. Il n’eft pas vrai- 
femblable qu’elle ne contînt que fept mille 
âmes. Mais que Théodoje., dans fa Saint-Bar- 
thelemi, ait fait maflacrer quinze mille de fes 
fujets , ou trente mille , le crime eft égal. 

L’archevêque Férijixe- poufle jufqu’à cent 
mille le nombre des victimes frappées dans la 
profcription de Charles IX. Le fage de “thou 
réduit ce nombre à foixante-dix mille. Prenons 
une moyenne proportionnelle arithmétique, 
nous aurons quatre-vingt- cinq mille. Quelle 
affaire , encore une fois ! 

De nos jours, un avocat irlandais a plaidé 
pour les maffacrés d’Irlande , exécutés fous le 
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règne de l’infortuné Charles 1. Il a foutenu que 
les irlandais catholiques u’avaientafTalIiné que 
quarante mille proteftans. Nous ne voulons 
pas compter après lui ; mais en vérité ce n’eft 
pas peu de chofe que quarante mille citoyens 
expirans dans des tourmens recherchés , des 
fdles attachées, vivantes encore, au cou, de 
leurs mères fufpendues à des potences ; les 
parties génitales des pères de famille , mifes 
toutes fanglantes dans la houche de leurs 
femmes égorgées ; et leurs enfans coupés par 
morceaux fous les yeux des pères et des mères ; 
le tout à la plus grande gloire de dieu. 

Nous aurions mauvaife grâce de nous 
plaindre des reproches que nous faitmonfieur 
l’abbé fur ce que nous fîmes , il y a cinquante 
ans , je ne fais quel poème épique dans lequel 
il eft parlé de la Saint-Barthelemi. Un de nos 
parens fut tué dans cette journée : mais nous 
nous tenons heureux d’en être quittes aujour- 
d’hui pour des injures. 

+ 

Fin du Tome fécond.- 
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